
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



I 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



5-ÉPUBLlQUE 
DES CHAMPS ÉLYSÉES, 

«^sV^ ou MONDE ANCIEN, 

Ouinrage dans letfuel on démontre principalement t 

Qne les Ghtmps élysées et rSnfbr des Anciens sont le nom d*ane ancienne 

République d'hommes justes et religieux, située àTexcrémité septen^ 

tripntlc de It Gaule ^ et surtout dans les ties du Bas-Rhin i 
Que xet Enfer a été le premier sanctuaire de l*iniilation aux mystères » 

''et qu*UIysfe y a été initié % 
Que la déesse Oircé est Temblénie de l*Eglise élysienne; 
Que r£lysée est le berceau des Arts, des Sciences et de la Mythologie; 
Que les Elysiens ^ nomnkés aussi, sous d*autrcs rapports ^ Atlantes^ 

Hyperboréeni, Cimmériens, &Cm ont civilisé les anciens peuples, y 

compris les Egyptiens et les Grecs) 
Que les Dieux de la Fable ne sont que les emblèmes des institutions 

sociales de TElysée \ 
Que la Voûte céleste est le tabfean^ ces institutions et de la philosopfaii 

des Législateurs Atlantes) 
Que TAigle céleste est fembléme des Fondateurs de la Nation gauloise | 
Que les poètes Homère et Hésiode sont oHginaires de la Belgique, écc 

OUVRAOt POSTHUMK 

De M. CHARLES- JOSEPH DE GRAVB, ancien Conseilla 
du Conseil en Flandres^ Membre du Conseil des Anciens ^&c. 



Veterum volvens monumenu Deorum ^ 
^atria! divum Gcn^s! 




TOîAB I^f \ yi TROISIÈME. 



A G A ND , 

JX rimprimerit it P.. F. DE GOESlN-VERHAECHSs 
xae Hancepone» N^. fisy. 

'^^jijT/T/T^s. I » 6. 
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UÉPUBLIQU E 

DES 

CHAMPS ÉLYSÉES, 

o V 

MONDE ANCIEN. 



O. 



Origine de la civilisation des Atlantes*. 



'N pense communément que les premier» 
habitans de nos climats ont longtemps vécu 
ëpars et séparés par familles , et qu'ils se 
nourissoient de poisson ^ de fruits sauvages ^ et 
surtout de gland. Ce dernier aliment est encore 
en usage dans quelques cantons de VËurope. 
Cette tradition est confirmée par les détails que 
Biodore nous donne sur l'origine civile des Ât^ 
lantes. 

Ce fut Uranus premier roi des Atlantes , qui 
retira les hommes de cet état barbare et no- 
made ; il les rassembla dans des villes ^ les mit 
sous lempire des loix, leur apprit i se nourrir 
de fruits cultivés , et leur enseigna plusieuri 

m. I 
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B RÉPUBLIQUE 

autres moyens de mener uùe vie douce et 
COJtiforme' à la condition humaine. 

Mais ce qui distingua particulièrement ce 
grand législateur, ce fut la régie du temps 
qu'il introduisit dans sa république. Uranus étoit 
un habile astronome y il lisoit dans les astres , 
il prédisoit avec succès plusieurs phénomènes 
célestes : il apprit au peuple la nature et les 
effets de Vannée solaire ; il régla les mois d Câ- 
pres le cours de la lune , et partagea la révo- 
lution annuelle du soleil en différentes sections, 
ou saisons. 

Tant de connoissances , qui sembloient tenir 
du prodige , des services précieux rendus à 
l'humanité , le firent regarder comme un être 
bienfaisant , supérieur à son espèce. Après sa 
mort on lui décerna dés honneurs divins , on 
donna son nom au ciel , et il fut appelé le père 
éternel de l'univers. 

On prendroit d'abord ce récit pour une his- 
toire, mais on est bien vite détrompé. Uranus 
devient dans le cours de la narration le grand 
père du soleil et de la lune , ce qui fait bien 
voir que Diodore ne parle qu'en sens allégo- 
rique : dans ce sens tout ce qu'on dit d'Uranus 
n'est qu'un développement explicatif du mariage 
emblématique du ciel avec la terre dont reten- 
tissent les théogonies anciennes. 

Hésiode dans sa théogonie place Uranus et 
Ch4 à la tête de la famille céleste. Dans la 
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DES Champs Élysébs* 3 

cosmogonie des phéniciens S^nchoniaton fait nal-*- 
tre Saturne du mariage d'URANUS^ le ciel ^ avec 
Ghé , la terre. 

La théologie des crëtois donne également à 
Uranus pour femme la princesse Ghé y et pour 
fils le dieu du temps. 

Apollodore commence sa bibliothèque par la 
même doctrine ; il dit qu*Uranus fut le maitrd 
du monde , qu il épousa la terre , et qu'il ea 
eut plusieurs enfans. 

Simplicius regarde Uranus tt Ghé comme les 
deux premiers principes sacrés , et assure que 
la plupart des nations ne faisoicnt point remon-* 
ter leur origine au-delà du mariage de ces deux 
êtres symboliques. 

C est sous ces rapports que le mot urahn , 
dont on a formé Uranus ^ a été coiasàcré dans 
la langue teutone pour signifier grand-ayeul oa 
protoparent des hommes. 

Il résulte de tous ces rapports et de ces con-» 
sidérations que le mariage du ciel avec la terre 
a été regardé comme le principe de la civilisa- 
tion de la plupart des peuples. 

Nous avons déjà fait entrevoir le sens qu'il 
faut donner k cette union emblématique , ce n est 
dans le fond que le code social établi sur le^ 
rapports qui lient le ciel à la terre y c'est la 
chaine dor d'Homère. 

Tout homme, pour peu qu'il fasse attention 
i la marche des choses , est forcé de recon- 
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4 RÉPUBLIQUE 

noitre Tempire physique du ciel sur la terre, 
n est impossible de ne pas apercevoir que les 
trois règnes de la nature se trouvent dans une 
entière dépendance des courses du soleil et des 
astres ; déterminer^ avec exactitude les révolu* 
tions de ces corps , donner le vrai système phy-^ 
sique du ciel , ces deux objets sont du ressort de 
Tastronomie ; mais appliquer cette science aux be- 
soins^' aux travaux et aux devoirs des hommes^ c'est- 
à-dire en faire une règle de temps , un système 
social , cela tient à Tart de civiliser les hommes , 
et forme , au figuré y une espèce de mariage 
entre le ciel et la terre. Sans doute le sage , 
auquel on se croira redevable de ce haut 
bienfait, celui qui aura passé pour avoir ainsi 
partagé et disposé le temps , aura justement 
mérité le titre de chef ou de dieu du temps 
réglé i or comme on attribue la règle du temps 
c/Vi7 à Uranus , concluons-en hardiment , que 
son nom doit exprimer cette idée ; c'est ainsi 
qu'en agissoient toujours nos premiers sages , et 
cela se vérifie ici à la lettre. Ur-ans dont on 
a fait Uranus , signifie mot à mot dieu du temps 
défini} ANS y comme on sait, signifie dieu ) ur , 
heure , aujourd'hui la 24* parue du jour (i) , 
signifie originairement temps à terme ; le grec 

(i) Earum qnas boras dicunt , datum esc cuique suum 
munus ad vUa cuUum et mortalium commoàitatem : nihil enim 
est vitse hominum ad felicitatem comparandam utilius quant 
îegcs y justifia » et pax, Diod. Sic. p. 469. 
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4ra a pour racine le verbe orissin , définir , 
terminer ; OROS , qui dérive de la même racine , 
signifie terme. Heure est le mot qui exprimoit 
en général toute section du temps quelconque , 
on appeloit les saisons heures ; la source en est 
le mot teuton huren, bailler ^ donner à terme, 
dont nous aurons occasion de parler à larticle 
de la sanctification du mariage. Uranus dans son 
acception de temps Jini ^ ou créé^ peut être con- 
sidéré comme le fils du temps infini , ou du 
créateur du temps. Dans le même sens il peut 
être considéré comme le père de toute espèce 
particulière de temps ; sous ces rapports il est le 
père du temps périodique indiqué par la révo- 
lution des planètes et des a/stres ; il est donc le 
père de Saturne qui est Temblême du temps 
appliqué à f agriculture. 

Il est infiniment essentiel de se bien pénétrer 
de ces différentes distinctions du temps , pour 
ne pas s'égarer dans le dédale des fables: la 
confusion des termes ^ pu l'impropriété du lan- 
gage sur les différens rapports du temps est la 
véritable source du babil mythologique qui 
a embrouillé la science morale du ciel , et 
enfanté le sabisme,. 

Uranus selon Diodore a eu une femme ap- 
pelée Titea , surnommée terre ; Titea , comme 
dérivant du grec tité , signifie nourrice. Cette 
dénomination rend la même idée que le mot 
ATXAKD , qui dénote un pays nourricier; cela 
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6 RÉPUBLIQUE 

nous apprend que la terre , avec laquelle ou 
marie le ciel , étoil la terre atlantique ; ou ea 
d autres termes que les rapports physiques et mo- 
raux établis entre le ciel et la terre par ce mariage 
emblématique concernoicnt la patrie des atlantes. 
Uranus a eu 4^ enfans ; entendons par ce& 
enfans allégoriques les constellations primitives 
du ciel , ou ' le tableau de la sphère céleste j 
on peut s'en convaincre d'abord par la nature 
des petits enfans que Diodore donne à Uranus 
tels que l'étoile du soir et les pléiades. Dans 
son hymne aux étoiles , Orphée les appelle ^/ïWb^ 
d Uranus et de la nuit (i) ; Apulée donne aussi 
aux étoiles lé nom de Cœligonœ , enfans d'Ura- 
nus ou du ciel (2): ce point sera traité plus am- 
plement dans la suite 3 ses enfans les plus illus- 
tres ont été Atlas et Saturne. 

D'Atlas. 

Atlas est le dieu emblématique des atlantes p 
son nom est pris du nom de la nation : ainsi 
tout ce que la fable attribue à Atlas doit être 
rapporté aux piremiers fondateurs et législateurs 
de ce peuple. 

Atlas fut un grand astrologue , et inventa la 
sphère ; ce qui ^ selon Diodore , a donné lieu 
a la fable , où on le peint portant le ciel sur 
ses épaules. 

CO Poètes grecs, pag. 305. 
(ji) Apolcias de maodo , pag. 3. 
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DES Champs Êlyséxs* 7 

"L'astronomie est la connoissance des loix (ho- 
Moi) du ciel ou des mouyemens célestes. 

"L'astrologie est proprement la connoissance de 
Yinfluenee de ces mouyemens sur le monde sub- 
lunaire. 

La sphère est la désignation symbolique 
de cette influence , les cercles de la sphère in- 
diquent rinfluence physique , les constellations 
rinûuenee morale. 

L'astronome n'est qu'un simple sayant , l'astrolo- 
gue est un philosophe législateur ; celui-ci en- 
seigne et prescrit l'usage des signes célestes j At- 
las étoit un astrologue dans toute la force du 
terme. Il manifesta , dit Diodore , la science 
de la sphère , sphairicon xogon ; ce qui yeut 
dire qu'il enseigna lusage moral et physique de 
la sphère (i) : depuis qu% l'astrologie morale est 
tombée dans l'oubli , l'astrologie judiciaire a pris 
sa place et continue encore d'égarer le peuple. 

Dire qu'Atlas possédoit parfaitement l'astro- 
logie y et qu'il est Tinyenteur de la sphère , c'est 
dire en termes expressifs que les atlantes sont 
les premiers philosophes mathématiciens de l'u- 
niyers. Ce sont là des titres incontestables ^ et 
auxquels il n'y a rien à opposer ; l'invention de 
la sphère , considérée dans tous ses points et 



(0 Sphaer» rationem primas manifestare, dit la meilleure 
traduction de Diodore , mais cette expression n*est pas at* 
sez forte et ne rend pas toute Téaergie du texte. 
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8 République 

«ous tous SCS rapports , est le dernier effort de 
Tesprit humain : elle suppose une connoissance 
parfaite de toutes les sciences exactes, physiques et 
morales , en un mot de toute la philosophie divine 
et humaine , telle que , selon César et Poraponius 
Mêla, les druides faisoient profession de l'enseigner à 
leurs disciples. Nous avons donc été bien fondés à 
revendiquer en faveur des mathématiciens gaulois 
l'honneur d'avoir déterminé les premiers la mesure 
de la circonférence delà terre 3 une preuve ultérieure 
qu'on a rega^rdé de tout tenaps les atlantes comme 
les pères de la cosmographie et de la géographie , 
ou de tout C0 qui a trait à la çonnoiss^uce du ciel 
et de là terre , c'est que par une tradition , qui 
date sans doute dp l'ère des sciences , on a 
consacré le pom à! Atlas aux mappemondes ^ aux 
recueils des partes ^ et ^ux autres documens 
qui nous en retracent la connoissance. 

C'est donc à juste titre que le mot adel ou 
ATTEL , dont est formé adel-as , attei.-as , 
par contraction Atlas , est devenu le synonyme 
de noblesse ; plusieurs savans allemands , par- 
mi lesquels on compte Leibnitz , ont fait des 
recherches sur l'origine du mot adel. 

On peut voir dans Ihre (i) les différentes con- 
jectures formées à ce sujet; quelques-unes se 
rapprochent infiniment de la vérité : mais c'est 

(0 l'sg* ^» de son dictionnaire » verbo adbl t nobilitas^ 
prosapia generosa. 
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DES Champs Elysée s. 9 

par pur hasard , comme on peut s en convaincre 
par les raisons sur lesquelles leurs auteurs se 
SondenL 

"Wachter croit trouver la racine du mot ad EL 
dans ATXA , père , par la raison ^ dit-il , que la 
noblesse n'est autre chose qu un patriciat ou 
genus paternum 5 ce raisonnement est ce qupn 
appelle une pétition de principe. La seule chose 
qui en résulte , c est que Wachter , lexicographe 
estime , a trouve du moins de l'analogie dans le 
mot ATTA avec adel. C'est de atta , yader , que 
nous avons fait dériver le mot Atland , pour faire 
remarquer qu'étant synonyme avec yaderland , 
patrie , il vouloit désigner la patrie des nations , 
ou la patrie par exellence. 

Un autre écrivain qui a presque deviné le mot 
par une mauvaise cause , c'est Helwaderus , da- 
nois 5 il le fait venir de adler, aigle , comme dé- 
notant quelqu'un , dit-il , qui sert scois les dra- 
peaux impériaux portant des aigles, Ihre repousse 
justement un raisonnement si ridicule , cependant 
on peut admirer comment le hasard a fait son- 
ger ici au mot adler, car il tient effectivement 
au terme adel , mais par des considérations dif- 
férentes et dune manière inverse. Adel ne 
vient pas de adler , mais au contraire adler 
vient de adel ; on a donné à Y aigle ce nom 
d'ADLER à cause qu'il est devenu l'emblème 
à'uitlas , et par conséquent l'ep^bléme de l'origine 
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de la noblesse ; c'est sous ces rapports qu'il figure 
d'une manière distinguée dans le tableau céleste. 

Comme Uranus est un personnage allégorique , 
nous en avons justement conclu que ses 4^ 
enfans sont également des êtres allégoriques. 

Uranus étant le ciel, il en résulte que ses en- 
fans ne peuvent être que les corps célestes y ou 
les planètes et les constellations. 

Dans ce cas Atlas doit non-seulement occuper 
une place dans le firmament, mais il doit y occuper 
une place conforme à la dignité de son rang et qui 
soit le prix de ses services. Atlas est le chef de la 
famille d'Uranus ; c'est lui qui a composé la 
sphère céleste , c est donc lui qui est le peintre 
du ciel : on a eu soin de conformer sa constella- 
tion à ces idées. Atlas emblème des prêtres 
philosophes ^ fondateurs de la nation des atlantes 
et instituteurs du genre humain , est représenté 
dans le ciel sous la figure d'un cùgle. Ce sont 
les prêtres philosophes qui , sous l'emblème 
à'aigles ont fondé la ville et l'oracle de Delphes , 
et qui ont porté dans la Grèce le trésor de 
leur philosophie. 

Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons 
dit à cette occasion sur la nature des aigles et 
sur leurs conformités symboliques avec le minis* 
tère divin ; il a été clairement démontré que 
ïaigle céleste est l'emblème de l'ordre sacerdotal , 
qui le premier a civilisé et gouverné les peuples: 
l'aigle est peint de manière que son corps est 
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coupe au milieu par la voie laciëe ; Galathîe 
ou Galaxie , vrai nom de celle yoie , indique 
la Gaule , patrie d'Adam ; ce nom fail donc 
voir que le tableau cdleste appartieni au pays 
des druides , et la figure de Taigle indique 
que ce sont les savans philosophes de la Gaule 
auxquels on doil allribuer le projet , le plan 
et lexëcuiion de la description du ciel. 

L aigle sous plus d'un rapport ëtoit un sym- 
bole si expressif que les romains en décoroient 
leurs enseignes. Cet oiseau est passe delà dans 
les armes impériales. Son image dans le ciel 
prouve qu il esi la première armoirie de Funi- 
vers , et qu'il appartient primiiivemeni aux in^ 
stituteurs et aux gouverneurs de la nation gauloise. 

De Saturne, 

Saturne , frère d'Adas , ëtoit le dieu de la- 
griculture , sous ce rapport il étoit lemblëme 
des cultivateurs ou de la classe des gouvernés: 
Atlas ayani eu pour lot les terres maritimes , 
on assigna en partage à Saturne les lieux les 
plus élèves , loca editiora , comme plus propres 
à la culture , et qu on appela de ce chef 5a- 
turniens , mot formé de sat , saet , semence , 
comme pour dire terres destinées aux semailles. 

Chez les grecs Saturne passoit pour le dieu 
du temps , on lappeloit Chronos. Les deux at- 
tributions de cette divinité emblématique se 
rapprochent d une manière frappante en euien- 
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daat par Clironos le temps qui se rapporte 
à Tagriculture j et ce temps , c'est Vannée so~ 
laire. 

Ou n'aperçoit jamais mieux toute la gran- 
deur de la providence quen méditant attenti- 
Tement sur la nature de Tastre qu elle a pré- 
posé au gouvernement du monde physique. 
Le soleil est un monarque infatigable , qui ne 
néglige pas un instant de parcourir son immense 
empire ; tous les jours il en fait le tour de 
lest à Touest. Il visite chaque année la partie 
centrale du sud au nord , et verse sur tous 
ses pas la rosée de sa bénigne influence. Tou- 
jours en mouvement , sans s'arrêter nulle part , 
et ne faisant qu'en apparence une pause ^aux 
tropiques , la ligne quil parcourt ressemble à 
un objet circulaire qui n'a ni commencement 
ni fin : delà le mot Chronos qu'on donne à 
cette révolution éternelle , uniforme et pério- 
dique. U est pris comme terme de comparai- 
son du mot CROONE , couronne , dont la rondeur 
présente une uniformité sans fin ni commen- 
ment : c'est cette considération qui a donné 
lieu de figurer la souveraineté sans terme ^ par 
lembléme d'une couronne. On ceint d'une cou- 
ronne la tête d'un monarque en signe que 
son régne n'est pas à terme , mais à vie ou 
héréditaire : c'est dans le même esprit qu'on a 
formé le mot année du mot anneau , et que l'an- 
peau conjugal est devenu l'emblème d'une mùon à 
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vie ; une circonstance qui a fortifie celte ëty- 
mologie c'est la tradition que Saturne a ëté le 
premier roi décoré d'une couronne ; on peut ajou- 
ter que la planète Saturne est la seule qui soit 
entourée d'un anneau. 

Saturne a eu en mariage plusieurs femmes ; 
dans le nombre on compte Vesta , qui veut dire 
terre. Vesta , composé de veste-lakd ou vas- 
TE-LAND dénote la terre ferme. Saturne a eu en 
partage les , terres fermes ou cultivables , et son 
frère Atlas les terres maritimes. 

Saturne a épousé le continent ( Vesta) , com- 
me Atlas , dans le symbole d'Hercule , a épousé 
Hebé ( la mer). 

Nous avons déjà dévoilé la nature de sa femme 
Ope. Mais celle qui mérite de fixer ici notre at- 
tention y c'est sa femme Mhea ; son mariage avec 
Rhea est l'image du siècle d'or. 

Les hommes ayant été retirés de leur vie 
Homade et réunis en société , les sages lé- 
gislateurs ont bien senti qu'il falloit prescrire à 
ces hommes neufs et grossiers une règle de temps, 
où leurs devoirs tant civils que religieux fussent 
exactement tracés. 

Tant que les nouveaux associés sont restés 
fidèles à cette divine règle de temps , ils me- 
nèrent une vie tranquille et heureuse ; ils reçurent 
le titre à*hommes justes ; leur République fut ré- 
putée sainte (Elysée) et leur gouvernement nom- 
mé le règne de Vâg^ (Tor. La durée de cette 
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heureuse vie est figurée par le mariage de 
Saturne avec Rhea ; cette union , par la valeur 
des termes , indique Tâge de la règle de temps ; 
Saturne , chronos , signifie temps , et Bhea signifie 
règle. Rhea est un mot usité pour désigner Im- 
strument qui sert à régler le travail au Juste , sur 
une ligne droite ; cet instrument est la règle des 
maçons et des charpentiers ; son nom est ry , rje , 
c'est la racine , non seulement de Rhea , mais 
aussi des mots raison , reden ; le mariage de 
Saturne avec Rhea ëtoit le régne de la raison , 
de la règle , de la droiture ; c'étoit le régne de 
la justice. 

Voilà les notions que nous tenons des' grecs 
sur la civilisation de nos climats; les teutons en 
ont conservé la tradition en d'autres termes plus 
énergiques , mais qui rentrent tous dans les mê- 
mes idées ; écoutons d'abord ce que Tacite ra* 
conte sur leur origine. 

Origine cii'ile des Germains. 

Les germains , dit Tacite , chantent comme 
fondateurs de leur nation Teutson ^ né de la Terre, 
et Manus son fils. 

Voilà une tradition aussi laconique , et non 
moins mystérieuse que celle des gaulois sur leur 
descendance de Pluton. Nos ayeux croyoient leur 
tâche remplie du moment qu'ils avoient écrit leur 
philosophie dans le ciel , ils ne songeoient plus 
qu'à transmettre à leurs descendans des mémoi.- 
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res concis et énergiques qui y eussent du rap- 
port. Il est heureux que des écrivains grecs et ro- 
mains aient pris soin de les recueillir et de les 
déposer dans leurs ouvrages ; sans ce secours 
l'antiquité seroit un mystère étemel. 

Il y a des variantes sur la lecture du mot 
Teutson; on Vécrit de différente manière. Pel- 
loutier , après s'être mépris dans le premier 
volume de son histoire des Celtes , a bien re- 
marqué y dans le «econd , que le dernier mot 
doit être écrit Son ; H dit TuisSon ou Teutson^ 
et rinterpréte Fils de Tuis , ou de Teui. Sans 
doute Son signifie ici Fils ; mais que veut dire 
Teut ? C est ce que Pelloutier ne touche pas , 
cependant c'est ce mot qui renferme le grand 
secret. 

Teut se trouve écrit de plusieurs manières j 
Cluverius en a recueilli aS. variantes , parmi 
.lesquelles on remarque Teit , Teid , Theii. 
Celles-ci sont les véritables , Teut est le même 
ici que Teit , et veut dire Je temps ; de sorte que 
Teut-Son ou Teitson signifie à la lettre ^fils du 
temps ? c'est là sa première analogie avec Ckronos 
ou Saturne. 

Autre analogie ; Teutson {JUs du temps ) se 
rapporte à la culture des terres ; cette vérité ré- 
sulte du mystère de sa naissance ; un temps qui 
naît de la terre , comme Theitson , est en i>ens 
allégorique celui qui fixe les rapports de Tin- 
fluence du ciel , ou du temps céleste sur la terre 
Imbourahle. 
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Une remairque essentielle à faire , c'est cjue 
teit , teid , ne signifie pas simplement temps , mais 
le temps avec rariicle ou temps dt^fini. Eid , ed 
signifie temps indéfini , la lettre T dans {eid est 
une contraction de hct ; qui est Tarticle défini ;' 
c'est l'article français le ; t'eid forme de het eidf 
signifie donc le temps , et dans cette acception il 
coïncide avec Uranus, 

Parmi les modernes, Boxliorn et van Leeuwen 
ont aperçu que teut doit être pris ici pour teit , 
temps ; mais n'en concluons pas avec eux que 
les germains auroient adoré le temps comme 
Dieu ; il est de fait , qu'en vénérant Teitson , ila 
reconnoissoient un être au dessus de lui , et qui 
en étoit le créateur ou le père ; cet être es^t 
Theut^at , Theut-ates ; dont Lucain et d'autres 
nous donnent une idée si bisarre. At , comme 
on sait , signifie Père , tout comme Son signifie 
Fils', or si Teitson est le JUs du temps , Teutat est 
le père du temps. Les germains , loin d'avoir des 
sentimens hétérodoxes sur le dogme de la divi- 
nité , se' servoient de termes infiniment propres 
pour exprimer son essence } ils varioient les 
noms de Dieu , suivant les différens rapports 
sous lesquels ils le vénéroient y par le mot jf.^ 
ils désîgnoient l'être suprême comme principe 
tmitaire de toutj le titre god , bon , exprimoit 
la nature de la providence , ou les rapports de 
Dieu avec les hommes. Par Teut-at on enten- 
doit le créateur de l'univers* Créer le temps c'est 
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créer le ciel et la terre , qui sont , suivant Pla- ' 
ton , les instrumens ou les organes du temps , 
organa temporis. 

Plusieurs ëcrivains ont également bien entrevu 
que le Theut des germains étoit le même que le 
thot des égyptiens et le thaut des phéniciens. 
Celte opinion est un résultat nécessaire des 
notions que nous avons données sur ces deux 
peuples. Thot est réellement identique avec 
teit , thcit , et signifie dans la théologie égyp- 
tienne le temps comme dans la théologie des 
Germains. 

Annoncer que thot veut dire le temps , c'est 
donner la clef de toutes les merveilles qu'on a 
débitées sur cette divinité. On y aperçoit d Sa- 
bord la raison qui a fait donner au premier 
mois des égyptiens , et même au premier jour 
de ce mois , le nom de Thot. Il étoit aussi sage 
que simple de consacrer le nom de temps au 
calendrier , qui n'étoit que la mesure , le parta- 
ge , et la régie de son domaine. 

Les égyptiens attribuoient au dieu Thot Tori- 
gîne de toutes les connoissances divines et hu- 
maines , géométrie , astronomie , astrologie , 
arithmétique , théologie , l'invention des lettres , 
la nature et l'harmonie des mots , le rituel du 
culte divin et des sacrifices , enfin tout ce qu on 
attribue à Uranus , aux atlantes et aux Druides. 
»Les pr(?tres assiiroicnt, dit Diodore de Sicile, 

m. 2 
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que Thoth avoit invente les sciences , les arts , 
et les loix (i).n 

Les égyptiens avoîent aussi , comme les ger- 
mains , leur Theutat , ou Thotat , mais sous 
une forme littérale différente* Ils disoient Athot^ 
Athotes , au lieu de ThotaL La différence , 
comme on voit , ne consiste que dans la trans- 
position du mot AT , phre. Les égyptiens le pla- 
çoient au commeucement , et les germains à la 
fin du mot \ cette inversion n'en altéroit ni le 
sens , ni la nature. Nous finirons ici nos remar- 
ques sur ThOT , pour les reprendre à la suite de la 
dissertation sur le mot Tbëos , Dieu , qui est 
pris aussi de theid y mais qui , ayant été mal ap- 
pliqué aux astres , a donné lieu à l'idolâtrie. 

L'autre fondateur des germains étoit Mannus, 
fils de Theitson. 

De Mannus , Manas , fondateur des germains. 

Mannus f auquel Tacite donne la terminaison 
latine us , est originairement Manas , et ce terme 
signifie à la lettre premier homme , chef-homme 
ou homme-roi ; on ne sauroit mieux qualifier le 
fondateur d'un peuple. 

Si le Theut des germains est le Thoi des 
égyptiens , de même le Manas des germains est 
le Menas des égyptiens. Le premier homme-roi , 

(O Scicntias, diisciplinas et arces omnes invenisse Thoth. 
Diod. Siculus. 
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qnî a civilise les habitans de l'Egypte , selon 
Diodore de Sicile , s'appeloit Merids. Voilà donc le 
fondateur des égyptiens , tant sous le rapport du 
nom , que sous celui du sens que ce nom pré- 
sente y le même que le fondatenr des germains. 
Or , comme le Manas allemand n'est qu'un per- 
sonnage emblématique , puisqu'il est le fils d'un 
enfant de la terre , nous avons eu raison de dire^ 
que le Menas du Nil n'est également qu'un être 
ou plutôt un nom symbolique. 

Le verbe maen , man , avertir , dont on fait 
dériver le mot man , homme , est une de ces 
racines-mères qui ont des ramifications impor- 
tantes. C'est un des mots cardinaux du monde 
civilisé, hâ multitude des variations qu'il a subies^ 
en passant dans les différentes langues de l'Eu- 
rope y va nous jetter dans une discussion aride , 
mais indispensable pour remonter à la source 
des choses é 

Le verbe maen admet , entre la lettre initia- 
le m et la finale h , toutes les voyelles et plu- 
sieurs diphtongues 5 on l'écrit maen , man , men , 
min f mon , mun. On peut proprement réduire le 
sens que tous ces mots présentent k ces trois 
verbes ai^ertir, diriger, ressouvenir. 

Pour simplifier les idées et pour marcher avec 
le plus d'ordre possible dans ce dédale gramma- 
tical , nous donnerons séparément à chaque mot 
ses principaux dérivés. 
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Man. 

De man , maen , avertir , vient man , homme , 
Manas y chef-homme, manryk ^ mannaricum ou 
MANNARiTiuM , empire de Manas , que nous avons 
trouve dans Vile des Batavés (i). De là vient aussi 
manheer ou maen-heer ^ litre que portoient jus- 
qu'à nos jours tous les chefs de corps en Flan-* 
dre. C'est le même que Manas, Heer^ seicnettr, 
et As sont synonymes. On les appeloit maen-^ 
heer , parce qu'ils avaient la semonce ; ou police , 
MANiNGE , et la direction de l'assemblée. 

Plutarque remarque que les phrygiens appe- 
loient maniques , les illustres et admirables entre- 
prises et les exploits d'armes ; manique est notre 
MANLIK , viril , mâle , courageux. 

Ne cherchons point ailleurs la source des 
mots MANIERES, manières ^ mores, mœurs. Poli- 
cer un peuple , c'est lui donner des rhanières y 
des mœurs , mores. On trouve dans les loix sa- 
liques le verbe mannire, pour diriger, administrer. 

On a déjà obi^ervé que jjiane , maene (2) lune 
dérive du verbe man , maenen , avertir. La Lune 
sert d'avertisseuse des chaugemens et dé la pro- 

Ci) Voyez tome second, pag. 24., 51. et 203. 
. (2) Mane , Luna antiquitùs mana , tJIpbianus mana , 
Precopius mine, angl. sax. mona , ail. mano , isl. mana, 
.Mg. maen , angi, moon , germ. mono , doricè mana, 
Wachteius à mana monére^ hortari , sidus hocce à veteribus 
scythis , curfûs lunaris observantissimis , nomcn accepisse 
putat. Ihie , hoc verbo , tom. 2. pag. 158. 
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gression du temps. Nous avons cité à ce propos 
un vers de Virgile qui quadre pai*faitement avec 
cette idée 5 Ipse pater statuit quid menstrua luna ' 
moneret (i) ; de là le mot maend , mois, 

Men, 

De men , conduire , dérivent , outre le Menas 
égyptien , les mots mener , meneur , ment , m- 
stitut , mentor , instituteur , pédagogue. 

Les anglais appellent les vaisseaux men ^ mem 
OF "WAR , vaisseaux de guerre , les vaisseaux sont 
des meneurs sur les eaux : mène , en grec , est 
le nom de la lune. 

Min. 

Min a donne l'origine à Minos , le même , avec 
sa terminaison grecque os ^ que Manas. 

C'est de min que vient l'anglais mind , esprit, 
souvemr\ c'est de minne, mémoire , intelligence , que 
nous avons fait dériver le nom de Min-erve (2) ,• 
la lune chez les précopiens étoit appelée mine. 

Mon. 

Mon, AVERTIR, est la source du latin monêre, 
de moniteur , mojiitoire , monument ; de moneta t 
monnoie y en flamand munte. Ten Kate en fait 
provenir le mot mono, bouche , comme étant 
l'instrument des monitions et instructions. On ne 
se tromperoit pas en le prenant même pour la 

Ci) Voyez tome second, page i6i. 

(s) Voyez tome premier 175. et tome second, page 162. 
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racine de notre terme mot. Un mot est un som 
arliculë qui désigne un objet quelconque. 

Cest de mon que les anglais appellent la luno 
moon , et les allemands mon ou mond^ 

Mun. 

MuN , avertir , faire ressouvenir , a beaucoup 
de dérives qu'on peut voir dans Ten Kate et 
dans d'autres lexicographes. Il est essentiel d'en 
relever deux , qui sont comme les deux étoiles 
polaires de la mythologie et des mystères. 

Ainsi que mon£TA , monnoi'e , vient de mon , de 
même le flamand munte , vient de mun. Le sens 
primitif des termes moneta, monnoie, munte , est 
signe ; c'est dans cette acception qu'on les appli- 
que aux pièces de métal qui sont des signes de 
valeurs. Lorsqu 'avant l'usage des lettres on diri- 
geoit les hommes simples et grossiers par àes 
signes et des emblèmes , lorsqu'on prescrivoit 
dans le zodiaque leurs devoirs, par des images 
d'animaux , il étoit tout simple de donner à ces 
«ignés ou symboles le nom de munte , ou plutôt 
mute , ou muthe sans n ; on sait que cette lettre 
s'est glissée dans une infinité de mots pour rai- 
son d'euphonie; les anglo-saxons disent muth ^ 
les anglais mouth pour exprimer bouche , tandis 
que dans les autres dialectes du nord on dît 
mond , mund , munths , munnur , avec une n. 

Munie , mute ou muthe étant le nom qu'on 
donnoit en général aux signes monitoires du 
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régime social des Atlantes , la totalité de ce» 
signes devoit renfermer tous les points d'instruc- 
tion y de discipline et de doctrine de leur gouver- 
nement \ la connoissance de ces signes étoit donc 
la science de leur philosophie ; c'est précisément 
le sens du mot mythologie , que les grecs lui ont 
donné : il veut dire science des muthes ou des 
signes. 

Lorsque par la suite on a peint ces signes dans 
le ciel par des groupes défoiles , on leur a donné 
le nom de mun-sterren oh. mu-sterren , dont ou 
a formé le mot mustêres. Il signifie , dans la 
véritable valeur du terme , étoiles mom'toires ; 
8TERRE signifie étoile. 

On fait dériver communément Munster , nom 
topographique trés-répandu , de Monasterium ; 
en entendant par Monasterium une retraite de 
moines , on croit en trouver la racine dans le 
mot monachus , dérivé de mokos , solitaire. Mais 
dans cett» hypothèse , que faire de sterium , qui 
remplit les trois cinquièmes du mot ? Qu a de 
commun ce sterium avec un couvent de moines (i). 
C*est de quoi les étymologistes ne s'embarrassent 
pas ; ils crient Italiam , Italiam , lorsqu'ils dé- 



(i) Bailly, histoire de ra«tronomie ancienne, p. I37»« >■«• 
marque, d*aprés Chardin, que les Persans appellent les Astro- 
logues MUNEGiiN , ce qui , selon Chardin , veut dire Gloht 
céleste purlant. Ce mot munegnn , le môme que muningen » 
est la source du mot moine* 
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couvrent une apparence quelconque. Prenons 
doue encore ici , comme dans tant d'autres cas, 
le revers de cette ëtymologie , et disons haidi- 
ment que Munster ne vient pas de Monasterium y 
lîjais que Monasterium vient de Munster, Il y a 
des villages en Flandres , qui depuis uu temps 
immémorial portent le nom de Munster , et oii 
il n'a jamais existé de monastère. On rencontre 
im bourg considérable de ce nom dans le pays de 
Wacs , qui possédoit depuis plusieurs siècles uu 
monastère remarquable, supprimé depuis la révolu- 
tion Françoise ; mais les écrivains nationaux ont 
justement remarqué , que TVaes-munster portoit 
son nom , non-seulement long-temps avant la 
fondation de cette abbaye , mais depuis un temps 
dout on n'apercevoit plus l'origine. 

Les endroits appelés Munster doivent leur ori- 
gine à lancien culte ; c'étoient des lieux consa- 
crés à l'étude des astres , ou aux cérémonies 
religieuses des mystères. Sous ces rapports ce 
ne pouvoient être que des lieux solitaires , ha- 
bités par de savans prêtres versés dans la^^ro- 
nomie , et chargés de l'instruction ctu peuple (i). 

(i) Il est même probable que les moines de Westminster 
ont continué l'étude de TAstronomie qu'ils y trouvèrent 
établie par les prêtres d'Apollon. Ce qui donne lieu à cette 
idée, c'est qu'ils conservoient dans leur cloître «une belle 
salle ornée du tableau céleste , qu'on appelloit caméra siel- 
ïata. Après la suppression du monastère , on a consacré cette 
«aile à l'administration de la justice , en y plaçant le tribunal 
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Les anglais , qui ont adopté la lettre / au-lieu 
de la lettre u , comme on a vu dans le verbe mind^ 
donnoient à ces sanctuaires le nom de minster ; 
on connoît la fameuse abbaye de Wesi^minster , 
devenue la place de l'auguste assemblée de leur 
parlement. Il est d.e fait qu'à lendroit , où Tou 
a bdd ce couvent de moines , il se trouvoit un 
temple consacré à Apollon. On peut se rappeler 
que lare et les flèches de ce dieu étoient des 
symboles relatifs à la science des astres , et nom-» 
mément aux constellations zodiacales (i). L'An- 
gleterre dans ses armoiries a conservé la Lyre 
d*Apolion. On s'étoit approprié ce lieu par la 
raison que d'après le système pris par la cour 
de Rome , on convertissoit les sanctuaires de 
l'ancien culte en lieux pieux à l'usage de la nou- 
velle foi. Ainsi des solitaires religieux chrétiens 
prirent la place des anciens prêtres payens , et 
à. leur exemple ils consacrèrent leur temps aux 
études. Personne n'ignore les grands services que 

suprême «du roi, curia concilii regiL Malgré ce changement, 
cette place a conservé son ancien nom de chambre étoilée^ 
CAMERA STBLLATA (tf). Tant ott a tfouvé l'origine de ce 
nom respectable. 

(a) Caméra stellata , sive potins cura concilii regîi ; hîpc si 
antiquitatem spectemus 9 esc antiquissima , si dignitatem » honora- 
tissima : camerae vero stelhta nomen accepit , ex quo in caméra 
stellis oroata Westmonasterii , hoc concilium fuit constitutum, 
Cambden in Britannia. 

(0 Voyez tome second page itfO. 
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les premiers moines ont rendus au monde litté- 
raire, et savant. 

Mu»-STER , ou Mtt-ster , étant le synonyme du 
mot constellation , il est tout naturel que , ^\x 
moment où l'on a oublié l'origine et le but des 
groupes célestes , et dès que leur nature a été 
reconnue pour être une chose occulte, leur nom 
ait pris la même acception. C'est ainsi quaujour- 
dhui MU STERE, ou mystère j veut dire une chose 
cachée* 

Après avoir reconnu le sens littéral *et figuré 
de THEJTS05 et de manas , il reste à considérer la 
force de ces noms emblématiques dans leurs 
rapports avec la civilisation dun peuple 5 c'est 
ici que se manifeste l'extrême justesse du choix 
de leurs termes. Theitson et manas expriment 
avec une précision admirable les deux pouvoirs 
essentiels d'une république : theitson est le sym- 
bole du pouvoir législatifs et manas , du pouvoir 
exécutif. 

Une règle de tempsi civile, morale, politique et 
religieuse , est le code de la législation : theitson 
en est l'emblème ; une bonne administration , 
une sage direction et une active surveillance 
forment l'exécution de cette règle , et c'est Ma- 
nas qui en est le symbole ; Theitson est le lé- 
gislateur , Manas l'exécuteur , l'exécution naît 
de la législation^ et c'est sous ce rapport que 
Manas est le JUs de Theitson. 

A ces deux pouvoirs quelques modernes en 
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ont associé un troisième sous le nom de pouvoir 
judiciaire; mais ce n'est pas ainsi que pensoient 
les premiers sages 3 ils considéroient Tadminis- 
tration de la justice , comme une branche du 
pouvoir executif. Minos ou Manas exerçoit la* 
fonction de grand-juge. Aussi les grecs n ont- 
ils consacré dans leur langue que les deux pou- 
voirs sous les noms de Demiourgos et de Z)e- 
magogos. 

Demiourgos dans la vraie proprie'të du terme 
est le fondateur^ ou le législateur d'un peuple ; c'est 
le même que Teitson ; Demagogos est le meneur ou 
le gouvernant d'un peuple ; c'est Manas \ les deux 
noms ont de commun le mot démos , peuplz ; our' 
gos , dans le premier , signifie facteur , créateur ; 
AGos ou AGAGOS, daus le second, meneur. Par 
peuple il faut entendre une multitude d'hommes 
réunis sous les mêmes loix, et. cela est exacte- 
ment exprimé par le grec cfemo5. On peut s'en 
convaincre , en ouvrant un lexique ordinaire 9 
on y trouve que démos , populus , dérive de 
DEÔ , ligo ; est turba , dit Schrevelius , com^incta 
LEGiBus , c'est une troupe liée par des loix. Il est 
singulier que les auteurs , qui n'ont pas hésité 
de reconnoitre dans demagogos le mot peuple , 
se soient cependant opiniâtres à ne" pas le re- 
cionnoiire dans demiùrgos. On a pris celui-ci 
pour le titre de l'architecte ou créateur du mon- 
de physique , au lieu de le prendre pour le créa- 
teur du monde moral j c'est toujours par suite 
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de ce faux système qui rapportoit les points de 
la mythologie à des objets physiques. 

Demiurgos étant le même que theutson , et 
àemagogos le même que manas , il ne faut rien 
de plus , pojar en conclure que le grec démos 
doit avoir aussi de l'analogie avec le mot 
GERMAINS. Cette conjecture se vérifie comme à 
1 ordinaire d*une manière fi^appante : le mot ger-- 
VAINS offre dans la valeur du terme la même 
acception que le mot demos (i) : si celui-ci dénote 
une troupe d'hommes réunis en société poli- 
tique , le mot geermannen , ou gaermannen , ger- 
mains , marque également une multitude d'hom- 
mes associés. Il dérive de gaeren , ancienne- 
ment geeren (2) 9 réunir , ramasser. Les germains 
prenoient ce titre par la raison qu'ils formoient 
une assemblée de confédérés et qu'ils étoient 
devenus frères par la loi. C'est sous ce rap- 
port que le mot germanus est passé dans la 
langue latine pour signifier frère. Strabon fait 
mention de cette signification et observe que 
les germains se traitoient mutuellement de frères. 

En méditant mûrement sur cette grande pré- 
cision d'idées que les premiers élémens de la 
langue mythologique expriment , on ne s'étonne 

(i) Voyez tome premier, page 21. 

(2) Gaeren, anciennement geeren , coUigere 9 congre- 
gare. Ten Kate, vol. 2. p. 184. 

C'est de gebren, gaeren, que ddrivcnt les mots latins 
grexy troupeau, et congr égare. 
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pas que ces termes , en passant dans des lan- 
gués étrangères, aient subi tant de fausses inter* 
prétations. 

Passons à la régie du temps^ 

Des premières divisions du temps et de 
leur nomenclature. 

En appellant les hommes errans et sauvages 
dans des communes pour les habituer à une yie 
décerne tant physique que morale , il a fallu 
leur prescrire une direction propre à les gui- 
der dans cette nouvelle carrière. Il a fallu leur 
apprendre à enlployer utilement le temps. Les 
sages fondateurs , convaincus que le soleil est 
le grand régulateur physique du monde sublu- 
haire n'ont point hésité de régler sur sa course 
leur calendrier , pour tout ce qui a rapport 
à ragricùHure et autres influences physiques : 
mais ils ont bien senti que cette régie du temps 
ne s adaptdit pas à la vie civile et morale. Le 
nombre des jours de Tannée solaire étoit trop 
grand ; le cours de la lune présentoit un ré- 
gulateur plus commode : sa courte révolution de 
Vingt-huit jours , partagée en phases ou quar- 
tiers de sept jours , se prétoit mieux à régler 
le cours de la vie ordinaire. Sous ce rapport 
on a adopté la révolution annuelle du soleil 
pour le grand régulateiir de la vie rustique et 
physique de la société , et la course périodique 
de la lune pour le calendrier du commerce 
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social f et des affaires courantes , tant civiles que 
politiques et religieuses de la république. 

Une chose qui peut nous donner une juste 
idée <ïe la haute sagesse qui régnoit dans tou- 
tes les institutions de nos pères , c'est l'heureux 
choix des termes qu'ils ont employés pour les 
faire respecter et en assurer l'exécution. Les 
noms qui ont du rapport à la règle du temps , 
ne sont point pris dans le règne météorologique 
ou physique , mais dans l'empire de la morale ; 
ils sont tous instructifs p ils ont tous un but 
salutaire , chaque mot est un avis paternel ou 
monition sur les travaux , les devoirs , ou les 
occupations qui y soiit analogues. 

Pour apprendre au cultivateur que c'est à la 
marche solaire qu'on est redevable de la mois- 
son , les législateurs ont identifié le nom dannée 
avec celui de récolte ; on a jugé qu'il ne falloit 
qu'un seul et même terme pour exprimer l'un 
et l'autre , ce terme est jaer (i) , il veut dire 
année et moisson. Sa signification seule rappelle 
sans cesse à l'esprit du laboureur qu'il doit pren- 
dre sagement son temps ^ et arranger ses travaux 
de manière à se procurer une récolte à chaque 
période solaire. 



Ci) Scandianos etiam annos per mcises nnmerasse , conji- 
cias ex vocibus ar et arna , quod veteribas illud tempos » 
quo seges colligitur , nocabat , et convenit cum ubf > ANtro. 
Loccenius , antiquit. soeo-goth. , cap. 4. 
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C'est dans cet esprit qu'on a peint Satome 
avec une Jaulx et des ailes : la faolx n'est point , 
comme on s'imagine , lembléme de la destmc* 
tion i les anciens étoient trop judicieux pour 
regarder un instrument , aussi foible . que la 
faulx , comme l'instrument symbolique de ce 
pouvoir terrible qu'on attribue au temps de 
détruire les villes , les empires , les rochers , 
les montagnes. A. peine cette arme fragile rem- 
plit-elle sa destination^ qui est de couper des 
grains ou des herbes. La Jimlx ëtoit lembléme 
de la xoupe des grains ou de la moisson. 
. Les ailes de Saturne marquoient la rapidité 
de la marche des années. Cette image symboli- 
que est un avis au cultivateur de ne pas né- 
gliger un temps , qui s'envole comme cm oiseau , 
et ne revient plus. L'agriculture est un art , et 
cet art consiste particulièrement à bien connoitre 
le calendrier agricole et à saisir adroitement les 
moméns propres au labourage , aux semailles et 
' il la récolte. On peut observer à cette' occasion 
que , sous ce rapport , le calendrier romain offire 
des avantages sensibles , par la raison que tous 
les jours portent un nom , et surtout un nom 
vénéré par le peuple. Plusieurs de ces noms 
sont consacrés par l'usage comme une annonce 
de l'époque propre à quelque espèce particulière 
de culture ; personne , par exemple , n'ignore 
dans nos cantons qu'il est nécessaire de semer 
les navets avant la fête de l'Assomption. 
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C'est dans les mêmes vues que les législateurs 
ont partagé l'année agricole en quatre temps , 
à raison de trois mois pour chacun. On les ap- 
pelle saisoenen , saisons , mot formé du verbe 
saïen ^ semer 5 les semences sont' les élémens 
des productions terrestres. Les deux temps plus 
particulièrement destinés à la culture sont ïau- 
tomne et le printemps ; \ automne est la saison 
de la culture des fruits* en épis , aren-vruchten y 
le printemps est la saison du jardinage ou des 
fruits en cosse , schelp-vruchten. Il est essen- 
tiel de faire cette distinction pour pouvoir bien 
comprendre là valeur de ces noms. 

L'automne est appelé herfst , herfs-tyd , nom 
qui veut dire temps de labour. Il vient de erfen , 
terme vieilli , mais qui est cependant le mot 
propre pour exprimer labourer la terre ; c'est de 
cette racine que dérive le substantif erfe ou erve , 
dont on a fait en latin arvum, Armm signifie 
terre labourée. 

Le nom du printemps est lente , lente-tjd , il ; 
signifie saison des lentilles ; ici les lentilles , 
comme étant l'espèce la plus noble , sont prises 
pour marquer en général les fruits en cosse» 
Souvenons-nous que Strabon a trouvé devant la 
grande pyramide d'Egypte des lentilles et des 
grains pétrifiés. C'étoient précisément les pro- 
ductions qui caractérisent les deux saisons de 
la culture. Donner au printemps le nom du 
principal légume en cosse , c'étoil annoncer le 
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temps du jardinage , et la saison de cultiver des 
légumes. Le seigneur, lors de sa résurrection au • 
printemps ^ s est montré sous la figure d'un jar« 
diiiier. 

Au lieu de lente , ou lenten-'tyd , on disoit 
aussi anciennement linse , linsin , ou Unsin^ijdé 
Le mois de Mars , comme premier mois du prin- 
temps , ëtoit , dans- le calendrier de Cliarle- 
magne , connu sons la dénomination de lensiii^ 
monat ; linse en teuton signifie lentille. 

C'est durant l'été qu'on recueille le fruit des 
travaux champêtres ; c'est dans cette saison que 
l'on coupe , amasse , entasse les grains. Aussi 
est-ce sous ce rapport qu'on lui a donné le 
nom de sommer , ou sommer-tjd , qui veut dire 
temps de récolte \ somer est formé de somen , 
samen , recueillir , amasser , verbe antique qu'un 
gaulois reconnoîira aisément pour être la source 
des mots somme , recueil , sommaire , recueil 
abrégé , et pour un autre mot somme , en arith- 
métique , par lequel on désigne la quantité de 
dififérens nombres réunis. 

Il nous reste à parler de l'hiver : on ne 
^'attend sûrement pas que son nom aura des 
rapports directs avec l'agriculture ; l'hiver est 
un temps mort pour les terres. Cependant son 
nom n a pas moins, un but moral , et qui dans 
son acception générale n'est pas étranger même 
aux travaux du cultivateur. 

Le nom de l'hiver est winter , winter-tyd ; il 

m. j 
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signifie dans la juste propriëté du terme , temps 
de profit ou d'acquisition : la racine est le verbe 
wiKNEN , g(^gner y profiter. En lui donnant ce 
nom y le but des législateurs a étë d'engager les 
hommes à mettre à profit le loisir de l'hiver , 
pour tous les objets de la culture et de Fin- 
dustrie , autant que la rigueur de la saison le 
permet. 

Hésiode ^ dans son poème intitulé les travaux 
et les Jours , rappelle à son frère qu'il a aussi 
des devoirs à remplir pendant l'hiver. nTHomme 
f» actif et infatigable, lui dit-il, accroît ses pos-- 
n sessions même dans cette rude saison ^ ainsi 
nque les frimats de l'hiver ne t'engagent pas à 
9t languir dans une molle oisiveté, mère de Tin- 
n digence ^ le paresseux manque du nécessaire.?* 

accroître des possessions se rend donc par 
1f\'i»iïEN , acquirer ; ainsi la leçon qu'Hésiode 
donne à son frère revient exactement à celle que 
nos pères ont donnée par le mot winten 

Le temps de l'hiver laisse des moinens de 
loisir pour battre les grains , pour épurer et 
préparer les semences; il peut être utilement 
employé aux études , a la culture des arts. C'est 
au retour de cette saison qu'on ouvre dans plu* 
sieurs endroits des écoles pour l'instruction pu- 
blique. Le terme winter réveille toutes ces idées f 
c'est le mot d'ordre pour passer heureusement 
la triste saison de l'hiver. 

Chacune des quatre saisons étoit annoncée 
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par Tëclat des fëies ; on en renconire encord 
le» traces dans nos fôtés modernes. Kers-xissb , 
noël y est la fête de Fhiver ; pàesch-misss , 
pâques , la (êie du printemps ; sint Jaks-misss , 
St. Jean-Baptiste , fête de Tété , et BâS7-missx 
St. Bavon en Flandre, fête de Fauîomne. On sait 
.i|ue iTzme^sigaifie fête , ou jour de récréation (i). 
Les quatre temps de Fannëe étoient subdivisés 
en douze portions égales à raison de trois pour 
chaque saison \ ce sont les signes du Zodiaque ; 
nous en traiterons après avoir dévoilé la na-. 
ture mystérieuse du système hebdomadaire. 

Origine de la semaine : nomenclature des jours. 

Si Téternelle uniformité de la marche du soleil 
avoit invité à partager l'année en quatre portions 
égales , qui répondissent toujours a;ix mêmes points 
du ciel , la course de la lune présentoit aussi natu- 
rellement une division en même quantité parla suC'v 
cession constante et uniforme de ses quatre phases. 

Un premier avantage des quartiers de la lune , 
c'est d'offrir une courte période de temps, telle qu'il 
faut pour le commerce journalier de la société. 

Un autre avantage , c'est que le nombre da^ 
sept jours se prête admirablement à un arran* 
gement de temps convenable à la nature et aux 
facultés de l'homme. En partant du priacipe | 
que le bonheur de l'homme demande une ap-» 

CO Voyea tome second , page 67. 
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plicadon suivie aux travaux , et qu'il est dans sa 
destiue'e de gagner son pain k la sueur de sou 
front , ses facultés physiques ne demandent pas 
moins des intervalles de relâche ; il lui faut 
des momens de repos et de dissipation. Les 
premiers instituteurs ont sagement calcule' qu'on 
atteignoit ce but , en faisant succéder à six jours 
de travaux , un jour de délassement et de dis- 
sipation. 

Une circonstance qui a fait regarder le système 
hebdomadaire comme un ouvrage divin , c'est 
la sagesse avec laquelle les législateurs ont su 
consacrer tous ses jours aux institutions fon- 
damentales de la république. 

On traite de barbares les noms que les jours 
de la semaine portent en langue teutooe ; mais 
c'est qu'on en a perdu le sens , et qu'on ig^ 
nore le but du système. Les noms teutons sont 
pour la valeur les mêmes que les noms latins; 
la différence , c'est que les premiers , comme 
primitifs , expriment la chose en sens littéral , 
(^t les autres en sens mythologique. 

Les institutions , qui forment les bases d'une 
heureuse république , sont au nombre de ciàq, 
V agriculture j la justice ^ \e^ commerce et les arts ^ 
la religion , le mariage ; c'est à ces institution» , 
dans l'ordre où l'on vient de les énumérer , qu'on 
a consacré les différens jours de la semaine , 
en leur imposant des noms analogues à ces 
mêmes institutions. 



Digitized by 



Google 



DBS Champs Elysée s. 37 

On cliercheroii vainement l'esprit de ce divin 
ouvrage dans l'ordre des jours observé aujour- 
d'hui 5 le système primitif est altërë , l'ordre des 
jours est interverti. Le premier jour de la semaine 
ëioit le Samedi (1) , le dernier le vendredi, ordre 
encore en usage chez diffërens peuples de Torient. 

Les Juifs en se séparant de la communion 
des gentils ont substitué le Samedi au Yen* 
dredi (2) ; les chrétiens ont remis le sabat au 
jour suivant , que les descendans des premiers 
instituteurs continuent d'appeler par son nom 
primitif de Sondag , jotu: du soleiL Voici le 
sens des noms des jours , et leur but suivant 
l'ordre de leur création. 

Du Samedi y Satvrdao, 

En partant du fait que le cadre hebdoma- 
daire renferme le ubleau des grandes institu- 



(1) Ihre, vcrbo^ôKEN«DAC. — Bailly, astr. anc. p. 409. 
cite un bronze pour constater que les égyptiens commen- 
çoicnt leur semaine par le Samedi, ^, Les égyptiens , y dit-il , 
^ comincnçoienc donc la semaine par le Samedi, au contraire 
„ des hébreux , qui la finissoient par ce jour U. ^ Rudbeckt 
observe aussi que les Scythes ec nos'aycux la commençoient 
par le Samedi. 

(a) Veneris festum quondam institutum eodem tempore , 
quo \ christianis postea festum Paschatis. Unde adhuc feri» 
paschaies oitem in Germania, et in Anglia eaiter vel aeitar^ 
ab Aitar^ Venere, nuncupata fuie. Loccenius, amiquit. loeo* 
|otb. , cap. 5. 
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tions sociales , il est tout naturel da s'attendre 
que le premier jour aura été consacré à Fagri" 
culture ; c'est Tart le plus utile , c'est celui qui 
fouruit le pain quotidien , premier besoin de 
lliomme. Saturdag , Satcrdag , nom du jour , 
répond à cette idée ; la Racine est saden , sae~ 
den , SEMER , ou sat , saetf semence (i) 5 Saterdag 
signifie littéralement jour de semailles. On voit 
clairement que c'est de ce mot que les latins 
ont formé leur Dies Saturni'^ Saturne étoit le 
Dieu de l'agriculture. 

Du Dimanche , sondag , jour du Soleil. 

L'agriculture est nulle sans le secours du soleil; 
«'est cet. astre qui en animant la nature fait ger- 
mer les semences , et porte les fruits à leur ma- 
turité. C'est sur la marche solaire que le cul- 
tivateur doit régler ses travaux ; on a donc jus- 
tement consacré le jour suivant au soleil , 
comme à l'astre tutélaîre de Tagriculture , eu 
l'appelant Sondag , Dies Solis. 

Lundi , Maendag. 

C'est dans le même esprit qu'on a donné au 
troisième jour le nom de Maendag , Dies Lunœ. 
Cette planète influe aussi sur la végéution , Ho- 
race l'appelle Luna minor , le croissant de la 
hine (2). Des jardiniers bien instruits ne raan- 

(O- Voyez tome premier, page 73. 

(2; Pose hoc me docuic melimela rubêre minonm 

Ad lunam delscti. . . . Hor. satyra 0. iib. 3. v. 31^ 
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quent pas de faire attention aux phases de la 
lune pour différens genres de culture. 

On peut )uger delà de l'extrême vénération que 
les anciens portoient à lagriculture. On ne se 
contentoit pas de mettre cet art au premier 
rang des devoirs, et des travaux de l'homme} 
mais en Taccolant à ses deux astres tutélaires, 
on lui consacroit la moitié des jours ouvrables 
de la semaine. 

Mardis DifiGSDAG. 

Si la culture des terres^ quant au physique, a 
besoin de Taction fécondante du Cielj elle n'a 
pas moins besoin, quant au civil, de la protec- . 
don des loix. Quel est Vhomme qui labourera 
et sèmera en automne , s*il n*est pas assuré qu'à 
la fin de Tannée il recueillera librement le fruit 
de ses frais et de ses -peines? pour déterminer 
le cultivateur aux premiers travaux , et pour 
Tencourager à continuer ses soins , il faut que 
Tégide de la justice couvre les champs labourés , 
et les mette à l'abri de la violence et de la rapa- 
cité des méchans. L'agriculture , en introduisant 
le mien et le tien , a dû provoquer nécessaire- 
ment la création des tribunaux; Gérés, déesse de 
l'agriculture , étoit Thesmophore , législatrice. 

Conformément à ces principes on a consacré 
le Mardi (i) à la justice ; c'est ce qu'indique son 

(1) DiBs MaRTIs , sueogoihis est disdagh vel titdagb^ 
non à Disa^ ut nonnulU voluot , sed vel à ting 9 quasi 
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nom DingS'dag \ il signifie à la lettre jour de 
plaids 5 DiNGEN signifie plaider y ding procès j 
IDINGE-DAG ëtoit un ancien terme de barreau 
en plein usage au conseil de Flandres pour 
exprimer le jour servant aux plaids , jour des- 
tiné à l'administration de la justice. 

En Flandre on dit communément Dissendag , 
ou Dyssendag , tandis que les hoUandois disent 
J)ingsdag ; cette différence ne change point le 
sens de la chose. Dis le même en grec que 
bis en latin , est la particule initiative de presque 
tous les mots qui marquent contention y tels sont 
les mots DiSî-sENTio , dis-corde , dis-unio , dis-- 
cordance , dis-pute ; dis vient de la même source 
que deux nuo ; il est donc de la nature de 
ce mot de faire naître des expressions auxquelles 
on ajoute Tidée d'une union rompue. Delà le 
nom tues'day que les anglais donnent au Mardi; 
ce mot vient visiblement de tv\^o deux , et 
offre le même sens que dissendag , twist-dag, 
jour de contention , de dissention , ou de dispute. 

Mardi se dit , en latin , dies martis , jour de 
mars ; quoiqu'on ait beaucoup dénaturé les at- 
tributs de ce Dieu , îl est cependant facile d'aper- 
cevoir que M^rs doit avoir été , dans son 
origine , Vemblênie de V administration de la jus^ 

fîngsdagb , velut etiaiu vîcinis Saxonibus et Belgis dicitur 
éingsdagh , quod olim ille dies esset judicialis» Locçeniifs , 
sinci^uit. sueo-gocb. 9 cap. 4. 



Digitized by 



Google 




Digitized bv 




42 Réi»ublique 

en régie ; Aréopage signifie champ ou colline 
de la justice , et cette dénomination conyenoit 
4 un tribunal qui lenoit ses séances dans cet 
endroit. 

Le territoire d'Athènes , appelle atdque formé 
de Atlandj pays nourricier , éioit concacré & 
l'agriculture. Gérés , selon 4a fable y avpit ap* 
porté lart de la culture du blé. Outre les fêtes 
éleusiennes en l'honneur de cette déesse » on 
célébroit aussi à Athènes ses thesmophoriss , 
Jèies des loix , instituées pour faire respecte^ 
lagriculture. 

Hasardons ici une conjecture sur Torigine du 
nom de Mars ; il est apparent qu'autrefois 
on a fait usage du mot Mart , ou Maert pour 
dénoter un miiustre. Ce qui le fait présumer 
c'est que ce mot avec une terminaison fémi- 
nine est de nos jours encore en plein usage 
pour désigner une femme de service ; maerte 
est une fille employée à quelque fonction do^ 
mestique , kinder^maerte est une garde d en- 
fans y les mots masculins ont précédé les fémi- 
nins : il est donc apparent que Maert aura été 
en usage pour signifier un ministre ou surveillant^ 
et dans ce sens dings-m'aert , veut dire ministre 
de la justice. Il ny a pas lieu de s'étonner 
quon ait" abandonné l'acception primitive , lors-, 
que mcusri sera devenu le titre ou plutôt le nom 
d'un dieu. 
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Mercredi , TVoensdag. 

Les produits de lagriculture ne fournissent 
pas à tous les besoins de l'homme , il y a d'autres 
objets qu'on ne peut se procurer qu'à l'aide des arts 
€1 du commerce. C'est pour cette raison que les 
législateurs ont consacré le Mercredi , cinquième 
jour de la semaine , au commerce et aux arts. Son 
nom latin diesMercurii ^ jour de Mercure , en 
est une preuve ostensible : chacun sait que Mer- 
cure est le dieu du commerce et des arts. 

On fait dériver communément le mot Mer-* 
cure de Merx , Mercari , Mercator ; la vérité 
est que Mercure vient du mot merkt , signe. Les 
pièces de monnoie sont des signes , et c'est avec 
cette espèce de signes qu'on fait le négoce; de 
là MERKT, marché. Mercure est proprement com- 
posé de MERKT-uR y temps ou jour de marché ; 
le Mercredi étoit le jour du marché de la semaine* 
Mais comme dans les premiers âges on ne 
faisoit pas le commerce avec des merks ou 
pièces d'argent , Merkt-dag , ou Merkt-ur n'est 
pas le nom primitif du Mercredi. On l'appelloit 
comme il est encore appelé de nos jours ^ 
Wonsdag ou Wœnsdag. L'étjrmologie de ce 
terme a intrigué les écrivons \ la plupart le 
font venir d'un prétendu Dieu Woden , mais 
sans être d'accord sur la nature de cette divi- 
nité payenne. Juste Lipse a été assez heureux 
pour e^ donner le n^ot} dans ses notes svmc 
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Tacite, ce savaDt observe que Wonsdagr ou 
comme il le nomme TVonstdagh , vient du verbe 
•wiNNEN , gagner , dont le prcflérit est won , et 
le principe passif wonnen ou gewonncn. 

nPaul Diacre rapporte , dit-il , que les lon- 
ngobards , qui sont des germains ^ appellent 
>T Mercure woddm. Moi , continue Fauteur , je 
n crois qu'il faut lire wondam ou wonstam , du 
y^gam auquel il préside , à lucro cm prceest. La 
n preuve de cela c est que nos pères ont nommé 
n Mercredi dies mercurii (i) le jour que nous 
»* appelions encore TVonstdagh, On peut rap- 
peller à l'appui de cette opinion tout ce que 
nous avons dit , en plus d'un endroit , sur 
le sens extrêmement ëiendu du verbe wiN- 
3SÎEN , gagner (2). Il suffira d'ajouter qu'on en a 
aussi formé le mot winkel , boutique , lieu 
consacré au commerce. 

Jeudi , DONDERDAG. 

L'agriculture, le commerce et les arts four- 

(0 Les anglais appellent le Mercredi wkdnesday : il est 
apparent que leur verbe guet, gagner^ a été prononcé au- 
trefois WET , wBD. 11 y a plusieurs mots en anglais dans 
lesquels la lettre w est échangée en g\3 , témoin enir*autres 
le mot cuhKDs^ gardes 9 dont Toriginel est incontestablement 
WARDs ; ainsi ivconesday aura du rapport à gain , tout 
comme fFonstdag ou fVoensdag. 

Mercurium tnensuram ac pondus , et mercaturse quastutn 
rcpcrissc affirmant. Diod. Sic.,lib. VI. cap. XV.pag. 471, 

Quaestus est winste , wonste, 

(s) Voyez coihe premier , page ii«. 
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Hissent pleinement aux besoins physiques don 
état social , la justice maintient Tordre et la 
tranquillité publique. Mais ces institutions seules 
ne suffisent pas pour le bonheur des hommes ; 
pour rendre une république heureuse , il faut 
des mœurs , et les anciens étoient fortement per- 
suadés quil ny a pas des mœurs sans religion. 
En conséquence on a consacré au culte le sixiè- 
me jour de la semaine. 

Le sixième jour étant consacré à la religion , 
il ny avoit que le nom de Jupiter, qui pût lui 
être consacré , et c'est ce qui a été fait ; le 
Jeudi , comme on sait , porte le nom de dies 
Jovis , Jour de Jupiter. 

Mais que veut dire Jupiter , mot qui a si peu 
d'analogie avec le génitif Jovis ? Jupiter est un 
terme teuton qui rend énergiquement l'idée 
qu'on se forme de la majesté de ce grand 
dieu ; Jupiter signifie suprême. La particule uper , 
est un terme de supériorité : Up , dont upeh. 
est formé , s'écrit avec la consonne J : on dit 
jup , et JUPKE ; les latins disent super. 

En transformant uper , etjuper en superlatif, 
il en résulte uperste , et juperste ; ces mots sig- 
nifient suprême ; uperste est Yupsistos de Sancho- 
niaton dans la cosmogonie des phéniciens ; cette 
signification seule fait voir que Jupiter est un 
mot un peu altéré de juperste. Il est probable 
que les latins ont dit primitivement juper au 
lieu de super; les lettres S et J s'échangent 
aisément. 
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Toutes ces discussions étymologiques sur les 
noms -des dieux sont certainement bien propres 
à causer de lennui. Elles sont cependant in- 
dispensables pour remonter à l'origine des cho- 
ses. Les combinaisons étymologiques sont une 
espèce de chymie morale ; si on se donne tant 
de peines pour déterrer les premiers élëmens de 
lliistoire-naturelle par des travaux laborieux et 
souvent dangereux ; pourquoi se refuseroit*on 
â quelques . disserutipns arides lorsqu'il s agit de 
découvrir les premiers élémens de l'histoire mo- 
rale et religieuse. 

Le Jeudi n'étoit pas consacré à Jupiter 
comme auteur et créateur suprême , mais par- 
ticulièrement comme juge suprême : c'étoit k 
Jupiter armé de la foudre , emblème de la 
vengeance céleste. Cette idée est exprimée par 
le sens figuré du nom Donderdagh j le mot 
Donderdagh composé de dondee , tonnerre^ et de 
SAGH jour f signifie Jour du tonnerre : donder » 
thonder , thunder , thor , tonitru , tonnerre , tous 
termes synonymes , provenant de la même source , 
ne sont point , comme quelques-uns pensent, 
des onomatopées. Leur racine est toorn , cour^ 
roux ; l'épouvantable bruit du tonnerre ^ et le 
feu dévorant de la foudre étoient regardés com- 
me des signes de la colère des dieux et les in— 
strumens symboliques de leur justice. Le culte 
du jeudi étoit dirigé de manière à représenter 
la religioa comme le tribunal des mœurs ^ c'est 
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pourquoi dans la célëbratioa des mystères « oq 
donnoit le spectacle magique de la punidon du 
crime après la mort , et des suites effirayantes 
des passions déréglées. 

« Jeudi se dit en anglais thorsday , jour de Thorz 
quant à Tétymologie du nom, il y en a beau* 
coup, dit Ihre , qui croient que thor signifie tan^ 
nerre (i) ^ et que le thor teuton est le même que 
le Jupiter grec , qui excite le tonnerre , baon-- 
TAios. Nous avons traité de thor k Farticle de 
Thorhout, ville de la Flandre occidentale (a). 

Kien nintéresse plus les mœurs que le ma- 
riage. Une république nest qu'une grande la- 
mille composée de la réunion de familles par- 
ticulières. La bonté d'un tout se compose de 
la bonté des ses parties ; si l'état politique de- 
mande de la subilité , l'eut conjugal en exige 
de même. L'intérêt des conjoints , l'intérêt des 
enfans et par conséquent celui de la société 
en général commandent que luiiion mai*itale 
soit sacrée et durable. Si la religion est le ù'en 
le plus fort des familles associées ^ c'est donc i 
la religion à sceller du sceau de son autorité 
le nœud du mariage pour le rendre sacré ei 

Ci} Quoê ad norotnis ntioDem tttioet » creduot muiti 
Thor tonitru deootarcy tcque tdeo nostnim TJhr expriiD^ 
Jovem tooantem, brontaion. Ihre» verbo Toa. 

A thor adbttc Dics Jovis thorsdagh , et thordôn , /^ 
niiru appellaiionem suam rednuit. Loccenias, antiquic. saeo- 
|oth. , cap. 3. 

<2) Voyez toOK premier , page 19^. 
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indissoluble. Celle vërîté a é^é vivement àeniie 
par les anciens ; par tout la religion s'est em- 
parée de Fëtat conjugal. Pline nous a conservé 
la sanctificaiion religieuse du Gui de chêne qui 
se mëloii , dit-il , à toutes les cérémonies du 
culie des Druides. Il est vrai qu'il traite cette 
cérémonie de superstitieuse , et qu'il semble avoir 
pitié de la crédulité et de l'aveuglement du 
peuple. Mais c'est que Pline en ignoroit le mys-* 
tére. La sanctification du Gui de chêne éioit 
Tembléme de la sanctification du mariage. C'est 
même de cette sainte cérémonie que nous sent 
venus les mots marier , mariage , mari» On en: 
donnera Texplication dans un chapitre particulier. 

Vendredi, Vkydag. 

Après avoir consacré les six premiers jours à 
des travaux et des devoirs tant religieux que 
civils , les législateurs ont proclamé le septième 
jour libre. On dit libre parce que c'est là le sens 
propre du nom qu'ils lui ont donné \ Vrydag , 
nom du Vendredi ^ signifie mot à mot libre jour. 
On jugeoit convenable d'accorder à l'homme un 
jour de liberté après six jours consécutifs de 
travaux , de peines et d'occupations , tant pour 
le remettre de ses fatigues , que pour rendre la 
vie douce et agréable. Aussi employoit-on ce 
jour de relâche dans l'ivresse des plaisirs. C'étoit 
d'abord un jour de bacchanales. Ou se souvient 
que Circé recommande à Ulysse et à ses cora- 
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pagnoDS de passer dans les plaisirs de la table 
le jour qui suivoit la célébraiioa des mysière^. 

C'est de-là que Bacchus ^ qui faisoit les hon- 
neurs de ce jour a reçu le surnom de libre ^ 
les latins l'appellent liber pater. 
T Dans les fèces religieuses du sixième jour on 
bénissait le lien du mariage ) le septième jour 
étoit destiné à la célébration des noces. Sous ce 
rapport Tamour présidoit aussi à ce jour ^ c est 
de-là que le mot vry a donné naissance au 
verbe vryen (i) qui dans Fusage moderne signifie 
Jaire ramour, recherclier une fille en mariage. 

Si on donne aussi le nom de frayer , vryen, 
à r amour des poissons, c'est que les apôtres de 
lancienne loi étoient originairement pécheurs de 
profession* 

C'est par la même raison que le nom prjdagt 
lorsqu'on a divinisé les noms des jours de la 
semaine , est devenu chez les romains le titre 
symbolique de la déesse de l'amour* 

Le vendredi s'exprime en latin par le mots niES 
Venekis ^/owr consacré à Vénus^ déesse de laniour. 

Il n'est pas probable que , dans son origine , 
Vénus ait été le nom d'une femme. Us eu latia 
est une terminaison masculine 3 selon le génie 
de cette langue il auroit fallu dire vena. Cette 
forme se rapproche de si près de la vérité qu'il 

(i) VavEN, fairt Vamour^ rechercher une fille en ma- 
riage. Halma , dict. 9 hoc verbo. 

IIL 4 
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ne faut que llnterposition de la seule lettre I 
pour nous rendre le mot primiiif:ce mot est 
venîa , il signifie congé , liberté ; dies veni^ est 
le même que Vrydag , et veut dire mot à mot 
jour de liberté. C'ëtoit un terme consacre dans 
les anciens gymnases pour annoncer les jours 
de vacance qu on accordoit aux écoliers. 

St. Augustin et d'autres auteurs remarquent 
que la planète Vénus a été nommée autrefois 
Junon. Il est permis den conclure que le ven- 
dredi aura primitivement porté le nom de Junoa 
et que dans les siècles de corruption» on lui 
aura substitué celui de Vénus. Ce qui vient 
d abord à lappui de cotte opinion , c'est que 
suivant les traditions» mythologiques Junon pré- 
sidoit aux mariages légitimes , et à la solemnité 
des noces. C'est des unions avouées par les 
mœurs , et munies du sceau de la religion , 
qu*il s'agissoit le Vendredi , et nullement des 
passions auxquelles préside la déesse de Cy- 
thére. 

Une circonstance qui jette sur ce point beau- 
coup de lumière , c'est la signification du mot 
Junon ; on s'imagine que le mot Junon est le 
même que Juvans favorable. On a tiré aussi 
Tétymologie de Jupiter, de Juvans pater ; mais ces 
étymologies sont visiblement forcées et ne sont 
dailleurs pas assez caractéristiques. L*épith(ète 
Juvans est applicable à toutes les divinités sans 
distinction» Nous avons déjà donné le sens pro- 
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pre du moi Jupiter (i) ; Mr. Nelis membre de 
l'académie royale de Bruxelles nous donne celui 
du mot Junon, Ce savant ëvëque à tré.s-bien re« 
marque que Junon , dont IV consonne se pror 
nonce comme une*^, est dans le fond le même 
terme que guné , qui signifie femme , et qui , 
dans cette acception , est encore en usage dans 
la langue auglaise. Sous ce rapport Junon' yeut 
d\re Jemme par excellence , et est Temblëme de 
la femme mariée selon les rits sacrés de la 
communion éljsienne. 

Guné f comme signifiant femme , se rend en 
teuton pas Jrau , vrauw ; la femme dOdin, dieu 
des Scandinaves , s*appelloit ^eya (2). Plusieurs 
auteurs fout dériver le nom de cette divinité 
celte du mot Vrydag y en allemand Freytag ^ eu 
anglais Friday* 

Vrauw , frau , vient de vritcht , fruit , fruC'^ 

TUS ; la femme est le sexe productif du genre 

humain. L enfant est le fruit du sein de la femme, 

fructus ventris. On dit d une femme , qui est 

grosse , qu elle est bevrucht , quelle porte fruit. 

Du moment qu'une fille se marioit , elle ac- 
quëroit le titre de vrauw , frugifère ; c'étoit 
^nergiquement indiquer que le but du mariage 
est la propagation de l'espèce humaine. On 
lappelloit getrauwde vrauu> , lorsque lunioa 

> ■ ■ I 1 ■ i ■ ■ ■ T 

(i) Voyez ci-avanc, page 45. 

(2^ Voycr tome premier i page 107, note et contre noce. 
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ëtoil contractée à vie et suivant les loiz ; 
trauwe veut dire foi ; tr Auv\ e» , donner sa foi , 
'promettre une fidélité inviolable. On disiinguoit 
ainsi une femme légitime , des femmes qu'on ne 
prenoit quà terme , ou en forme de bail ; cel- 
les-ci éioîent appelées hœren , mot formé du 
verbe hurek , hoeren ^ prendre à bail ^ condu'^ 
CERR^ C'est dans cet esprit qu'en latin elles sont 
nommées meretrices ^ Jeminœ mercede conductœ. 
Hou RIS y nom des nymphes du paradis de Ma- 
liomet y qui servent aux délices des bienheureux 
sans engagement fixe , ne viendroit-il pas de la 
même source ? 

Dans la description que Pline nous donne de 
la sanctification du gui de chêne , il décrit les 
sacrifices et les alimens qui se trouvoient tout 
préparés pour le repas public que l'on donnoit 
aux assistans i la fin de la cérémonie. Sous 
ces rapports la sanctification du mariage , à 
laquelle présidoit Jupiter , et la solemnité des 
noces , à laquelle présidoit Junon , se trouvoient 
comme enchainées l'une i Tautre. Voilà ce qui 
a donné lieu i la fable de la solemnité du ma^ 
riage de Jupiter avec Junon; ce prétendu ma- 
riage entre le roi et la reine du ciel n'est que 
Temblême de létal conjugal associé à la religion , 
ou en d'autres termes , du lien conjugal érigé en 
sacrement. C'étoit un dogme établi chez les 
ély siens que le ciel avoit interposé son autorité 
potu: unir ï homme à la femme p afin de rendra 
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lent lien indissoluble. Avant la civilisation , 
les mariages ressenibloient aux amours de cette 
espèce d'oiseaux dont le nom est passé eqi 
proverbe pour dénoter des infidélités conjuga- 
les ; la fable nous donne en termes formels 
cette comparaison singulière. Jupiter, dit-on » 
s*est rapproché de Junon sous la forme d'un 
coucou f mais ajoute-t-on , il Ta épousée ensuite 
légalement. La première partie de la fable est 
l'image commémorative de l'ancien commerce 
charnel brut , l'autre est l'image de l'union de 
l'homme et de la femme dans l'état sacré da 
mariage. 

Pour rendre solemnelles ses noces avec Junon , 
Jupiter ordonna à Mercure d'y inviter tous les 
dieux, tous les hommes et tous les animaux. 
En disant que Mercure fut chargé d'inviter les 
convives , on veut exprimer par là qu'on ne né- 
gligeoit pas les ressources du commerce et des 
arts , pour rendre les repas des noces somptueux 
et splendides. Des fêtes , célébrées avec beau- 
coup de pompe , étoient bien propres à impri- 
mer aux unions conjugales un caractère de res- 
pect et de considération. La publicité qui 
résultoit de leur éclat ^ et de la multitude des 
assistans , formoit une preuve publique de ces 
engagemens sacrés ; elle prévenoit les dangers et 
le scandale des mariages irréguliers ou clandestins. 
Il y avoit des hôtels particuhèrcment consacrés 
à la célébration des ces fêtes. Us portoieni 
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le nom de melle , mot forme du vieux verbe 
MELLENj marier. On rencontre dans la Belgique, 
en France et en Allemagne plusieurs lieux qui 
en ont conserve le nom. On en parlera à 
lariicle du mariage. 

La solemnité des repas de noces s'est main- 
tenue longtemps 3 elle é toit poussée à un degré 
de luxe si dispendieux que quelquefois l'auto- 
rité s'est trouvée forcée d'y n^ettre ordre, en 
bornant le nombre des convives. L'usage en 
a insensiblement diminué , et presque disparu 
depuis que les pères du Concile de Trente ont 
pris le sage parti de proscrire les mariages clan-» 
4estins , et d'entourer la célébration du mariage 
d^ formalités capables d'en assurer la preuve. 

Junon ne présidoit pas seulement aux ma- ^ 
riages et aux noces , mais aussi aux accou- 
chemens. Junon est l'emblème de la prot^idence. 
Sous ce rapport une de ses attributions étoit 
de veiller à l'heureuse propagation de l'espèce 
humaine , c 'étoit la déesse de la bien/aisance j 
(i) aussi de toutes les divinités il n'y en avoit 

(0 Comme on donnoit k chaque dieu quelque attribut 
particulier , Junon avoit en partage les royaumes , les em- 
pires et les richesses. Ordinairement Junon est peinte CQ 
matrone qui a de la majesté- Elle a auprès d'elle uq 
faofii son oiseau jfavori» et qui ne se trouve jamais avec 
une autre déesse. L^ multitude des yeuk .d^un paon, lors- 
qu'il étale son plumage , est le symbole de là providence , 
ou de la pâture bienfaisante. C'est Vhis des égyptiens. 
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point dont le culte fut plus étendu et plus 
sokmnel. 

Les festins^ qui avoient particulièrement lieu 
le Vendredi , ëtoient des repas en commun , 
institués pour faire naître Tamiiié , et entretenir 
la paix et la concorde entre les fidèles. C'est 
dans ces banquets fraternels qu*pn répandoit 
les premiers germes de la religion , et qu'on 
introduisoit les premiers exercices du culte. Avant 
d'admettre le peuple à table, on lui faisoit 
sentir que les mets étoient un bienfait de la 
providence , quon devoit en reconnoitre Dieu 
pour auteur', qu'en conséquence il falloit 
les lui offrir comme un bommage dû ^ sa 
bouté et à sa puissance ; aussi les prêtres les 
béuissoient , et cette sainte cérémonie finie , 
on se mettoit à table pour manger. Par le 
moyeu de l'offrande les mets passoient dans le 
domaine de Dieu , et devenoient des biens 
sacrés 'y voilà Torigine des sacrifices \ terme formé 
de sacrum facere : nous en traiterons spécia- 
lement. 

Suite du système hebdomadaire : son institution 
regardée comme diçine. 

L'esprit de haute sagesse qui règne dans le 
système hebdomadaire , cette heureuse harmonie 
entre la répartition des sept jours et son appli- 
cation aux grandes institutions sociales , l'indica* 
tioa précise de ces sept Jours par le cours ei 
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les phases d'une planète <[ui est le satellite de 
la terre , qui ne tourne qu'autour de la terre ^ 
et qui semble être faîte exprès pour la terre , 
ont fait regarder cette institution comme dictée 
par une inspiration divine ; on s'est persuade 
que ces admirables accords ne pouvoient être 
l'eâet du hasard, mais que la providence même 
les avoit ménagés pour le bonheur de lliomme, 
C*étoit une croyance reçue que la création de 
la semaine , qui présente un système du monde 
ntoral y avoit pour type la création du monde 
physique. Sans avoir besoin pour le prouver de 
recourir à nos livres sacrés , on n'a qu à consul- 
ter la cosmogonie des Perses et celle des Etrus- 
ques; l'une et l'autre assurent que le monde a 
été créé en six temps. Les Perses évaluent cha- 
que temps à un mois , et les Toscans à mille 
ans. La Genèse le borne à un jour. Ces préten- 
dues variantes résultent des diiTérens sens qu'on 
a donnés autrefois aux termes année , mois et 
Jour, Moyse n'entend certainement pas parler 
de Jours solaires , puisqu'il assure que le soleil n'a 
été créé qu'au quatrième Jour. Ce qu'il y a d'es- 
sentiel à remarquer , c'est qu'on s'accorde sur le$ 
parties intégrantes de l'univers , qui ont été l'objet 
de la création pendant chacun de ces temps : 
âu premier temps Dieu crée le ciel et la terre , 
au second le firmament , au troisième la mer et 
les eaux , au quatrième le soleil | la lune e( 
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les astres , au cinquième les animaux y au sixié-* 
me lliomme et la femme. 

Ensuite , dans la formatioil de la semaine , on 
a pris ces six temps pour des jours solaires. 
Le Sadder , liy.e sacre des Perses , après avoir 
parlé de la distribution du temps en six jours » 
ghahanbarf fait remarquer que cette institution 
est due à GJemschi'd , et que Dieu nîëme en a 
montré Tobservation (i) au législateur dés Persans. 

i»Le créateur du monde , dit Hyde , a partage 
9tson ouvrage en six jours , et s'est reposé au 
n septième , pour manifester aux hommes par son 
»> exemple que sa volonté divine étoit que ce 
I» jour-là fût sanctifié. Dieu, ajoute-t-il , a com« 
If mandé strictement cette observance^ et a me* 
finacé den punir les transgressions par des peines 
I» sévères (2).» Cette loi étoit nécessaire , car telle 
est la nature de l'homme qu'il doit être co/7t/7ia/id<^ 
et forcé à faire son propre bien. Les premiers 
législateurs conduisoient le peuple comme un 



(i) Le Sadder chap. 94., après avoir parlé de rinstira- 
tion des six jours , ghahanbar , dit : „ Scito h£cu $ùx 
ff ghahanbar institut a fuisse à Gjetnschid ; borum autem oh* 
^servationem Deus ostendit Gjmscbido,^ Hyde, de relig. 
Persarum, pag. 162. 

(a) 111e autem aotropopathos opns suam divisit in sex 
dies, et tune quievit septimo , at exemplo esset homioi- 
bus , quos dlem septimum. sanctificare voluit , et id stricte 
fracepit , et severam pœnam in delinqoemes irrogandam 
caravit. Hyde, page 167* 
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médecin conduit son malade ; ils lui prescrivoient 
une rigoureuse diète , ou manière de vivre , qui 
tendoii uni au bonheur de chaque individu , qu'au 
bien-ëire général de la société. C'est de^là que 
ces instituteurs philanthropes ont été nommés 
Bélistens , Hbilige , terme qui , comme on Va 
vu , signifie médecins (i). 

D exisioit encore une autre raison pour rendre 
la sanctification du septième jour obligatoire ; 
c'étoit pour en étendre les doux effets à toutes 
les clauses du peuple. On vouloit que ce jour fût 
universellement libre, vry , et observé comme tel, 
tant par les esclai^es que par les maîtres. Par cette 
sage mesure , la religion venoit au secours de la 
classe malheureuse : elle protégeait les esclm^es 
contre le despotisme des maîtres , souvent trop 
durs ou trop avides. On peut *juger du soin que 
ces pieux législateurs prenoient d'inspirer des 
sentimens d'humanité et d'amour du prochain , 
par la manière dont on trailoit quelquefois lei 
esclaves. Macrobe rappotte que , pendant les fêtes 
nommées Saturnales , les maîtres serv oient les 
esclaves à table ; voilà des époques réputées à 
juste titre comme des siècles d/or. 

Mais ces sages institutions nont point été à 
ïabri de la corruption du temps. Le Vendredi , 
ce jour de liberté consacré au soulagement et 



(O Voyez tome second » page lo. 
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h la récrc^ation du peuple , est dëgënërë msen- 
siblement en jour de licence et de dëbauche ; 
des orgies et des baccbianales ont succëdë aux 
repas {raterneis des sacrifices j la voluptueuse 
frémis a pris la place de la dëceute et bienfai- 
sante Junoji, Le mal ëtoit porte à un tel point 
que la nouvelle loi , en conservant TinstitutiOB 
divine de la semaine , n'a pas trouve de meilleur 
moyen pour y remëdier , que de changer Tordre 
des jours , et de déplacer le jour du sabat. Non 
contente de cela , et considérant combien les 
hommes tienueut aux vieilles habitudes , TEglise 
n'a pas cru pouvoir mieux atteindre son but qu'eu 
frappant le Vendredi d'une espèce d'anathëme ; 
elle a , comme par forme d'expiation , transformé 
ce jour gras par excellence en* jour maigre ; le 
Vendredi , ce jour de délices et de la bonne <?hére , 
est devenu , par le nouvel ordre des choses , un 
jour d^ abstinence perpétuelle. 

Du moment que le Vendredi ëtoit changé en 
jour maigre , il ne convenoit certainement plus à 
un jour de noces. Mais , abstraction faite de cette 
circonstance , on a jette tant de défaveur sur le 
Vendredi , qu'il en est résulté un préjugé singu* 
lier contre ce jour ^ préjugé qui se soutient encore 
par l'ef&t d'une tradition sourde , malgré qu'on 
en ait perdu le principe. Dans l'opinion vulgaire , 
le Vendredi est devenu un jour funeste et de 
mauvais augure , même pour les sujets auxquels 
jl étoit jadis consacré. C'étoit le jour des noces } 
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cVtoil*Ia fôte des esclaves ; on n en yeut plus ni 
poar les formalités du mariage , ni pour jour 
d entrée au service domestique. 

Avant de finir cet article , arrêtons-nous un mo- 
ment sur lorigine du mot weék , nom de la semaine. 

&EPTIMANA , dont on a formé semaine , veut dire 
$ept jours luni-solcUres ; il est composé de septem , 
sept , et de mana , lune : Hebdomè en grec , 
formé aussi de epta » sept , a la même origine. 
Ces noms , comme on voit , ne présentent qu un 
sens matériel ; nos pères , qui a voient toujours 
un but moral , lui ont donné le nom de weék. , 
en anglais aussi week , et en flamand communé*- 
inent weke. Ce mot signifie à la lettre éi^eil , il 
dérive du verbe wekken , éveiller , réi^eiller. Ainsi 
que la révolution entière de la lune s'appelle 
MAENn y de MAENEN , mofiêre , comme étant une 
période qui donne avis des devoirs à remplir pen- 
dant son cours ; de même on a nommé les phases 
de la lune weék^ comme réveillant sans cesse dans 
l'homme le souvenir de ses devoirs journaliers. 

Les Jours de la Semaine divinisés. 
Noms des Planètes. 

Lorsque Von considère que les Planètes por- 
tent les mêmes noms que les Jours de la Se- 
maine , et qu'on ignore le secret du système 
hebdomadaire ^ on est d'abord tenté de croire , 
qu'on aura appliqué aux Jours les noms des 
Planéus. Une circonstance qui cependant affoi<« 
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blit cette idée « c'est que dans la nomenclature 
des Jours on n*a pas suivi Tordre du système 
planétaire. Le premier Jour porte le nom de 
Saturne», le seconit celui du Soleil , le troisième 
le nom de la Lune etc. » ce n est pas ainsi que 
les Planètes sont rangées dans le ciel ? Quel 
peut donc avoir été le motif de cette disparité? 
Si les Planètes nont point donné- leurs noms 
aux Jours , il faut que * ceux»ci aient donné les 
leurs aux Planètes ; la conformité entre les uns 
et les autres ne peut pas être un jeu du hasard. 
Faudroit-il au reste s'étonner que des hommes » 
qui ont voulu environner le système hebdoma* 
daire de toute la majesté possible , aient voulu 
le faire figurer dans le Panthéon de la nature? 
Cette idée nétoit qu'une suite de lopinion que 
la Semaine est une institution divine. Il étoit tout 
naturel de consacrer les noms d'un ouvrage si 
sublime de Vordre moral , aux agens les plus 
augustes de Yordre physique* Une chose qui se 
préioit à cet ingénieux projet , avec autant de 
justesse que si elle eut été arrangée par la Pro- 
vidence y c'est que , non-compris le Soleil et U 
Lune , qui falsoient déjà partie de la Semaine , 
on aperçut que le nombre restant des Planètes 
étoit égal au nombre restant des Jours de U 
Semaine. Cette heureuse combinaison ne permil 
plus -de balancer; on érigea les Planètes en re- 
présentans des Jours hebdomadaires , en leur 
donnant le même nom qu'à ces Jours. Mais les 
instituteurs ne se sont pas assujettis à ime imi* 
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talion servile ; ils ont voulu moiiver leurs pro»- 
cëd^s. Faute de trouver dans la nature des autre» 
cinq planètes des propriétés analogues aux objets 
indiqués par les jours , comme dans celle du 
soleil et de la lune , on s'est attaché à des 
accessoires. On a cherché de l'analogie dans la 
position y dans la course y et dans la couleur de ces 
astres. Voici la marche de cette opération. 

Saturne; Samedi. 

On a donné à la planète la plus éloignée le nom 
de Saturne : cette application est heureuse sou9 
tous les rapports. Saturne est à la tête du système 
planéuire , comme le Samedi est h la tète de 
la semaine , et Tagriculture à la tête des insti- 
tutions sociales. Quelques-uns ont justement pris 
la couleur blanchâtre de cette étoile pour lem- 
bléme de la candeur des cultivateurs. Sa course 
lente répond à la marche lente de la végétation 
et de la croissance des fruits terrestres. Le nombre 
de trente années que dure sa révolution compose 
le siècle des Gaulois , et donne la mesure d u/ie 
génération. Saturne , après cette course de trente 
ans , revient au signe du Taureau , et on célèbre 
son retour par des fêtes séculaires. On a choisi 
Vâge de ce retour pour peindre Saturne ; on le 
représente toujours comme un vieillard jubilaire , 
qui a achevé Son cours d'agriculture. 

Mars , Mardi. 

La raison qui a fait prendre la troisième planète 
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( Mars ) ponr représenter la Justice , c'est sa cou- 
leur rougeâtre. Le rouge , coulenr de sang^ a été 
regardé de lout temps comme la couleur emblé- 
matique de la Justice. C'est dans cet esprit que 
le parlement de Paris, après la fin des vacances, 
faîsoit au mois d'Octobre Fouverture de son noa^ 
veau cours par la célébration dune messe solem^ 
nelle , à laquelle les membres assisioient en robes 
rouges. Celte messe , par ses rapports avec leier- 
cicé de la justice , fut nommée messe rouge. Le 
tribunal de cassation a imité ce pieux exemple j 
il reprend aussi en automne ses fonctions judiciaires 
sotis la protection du Juge suprême ^ et assiste à 
une grande messe en costume rouge. 

Peut-être aussi , en faisant choix de la troisième 
planète ^ a-t-on eii égard à la durée de sa coursé. 
La révolution de Mars est moyenne entre lés 
révolutions de Saturne et Jupiter d'une part^ et 
de Vénus et Mercure de l'autre. Comme elle n'est 
ni lente , ni vive , elle semble assez répondre i 
celle qu'exige l'administration de la justice , où 
trop de précipitation , ou trop de lenteur sont 
également dangereuses. C'est bien particulièrement 
dans les fonctions judiciaires qu'il itnporte de 
prendre pour règle la maxime festina lente. Mars 
achève sa course en ^deux ans ; on accordoit ^ 
dans l'ancien régime , à la partie qui avoit perdu 
son procès en dernier ressort , le terme de deux 
ans pour en réclamer la révision. 
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Mercure, Mercredi. 

La planète qui met le plus de célëritë dan» 
sa marche est celle qui se trouve le plus prés du 
soleil : elle fait son tour dans l'espace de sept 
mois. Elle ëtoit donc la plus propre à servir d em-* 
blême au commerce. Les opérations commerciales 
demandent de la célérité. En conséquence on a 
donné à cette planète le nom de Mercure ; on 
peint ce Dieu avec un pétase ou bonnet de voya- 
geur , comme étant le voyageur par excellence. 
Voyager et commercer étoient jadis la même chose : 
l'objet des voyages étoit le négoce } et pour preuve 
que c'étoit ainsi que les anciens lentendoient « 
c'est que le pétase de Mercure étoit peint avec 
des ailes ; on n'a pas besoin d'ailes lorsqu'on ue 
voyage pas pour affaires. 

Jupiter , Jeudi. 

Pline le naturaliste rapporte comme une 
▼ërité reconnue que la foudre qui tombe sur 
la terre se forme principalement dans la région 
de la planète Jupiter ; ne cherchons point 
ailleurs la raison qui a fait consacrer à cette 
étoile le Jeudi , jour du Tonkerre , Donderdag. 
n est vrai que , selon Pline ^ on en a tiré 
une autre conséquence ; on a cru que c'étoit 
de-là que naissoit la fable qui fait Jupiter lan-- 
cer des foudres (i). Mais c'est parce qu'on igno* 

(I) C*esc un fait ignoré du plus grand nombre , mais dont 
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roit la nature de Jupiter : ce dieu armé de la 
foudre est rembléme de la yengeance céleste. 

Vénus , Vendredi. 

La planète dont il nous reste i parler ac«> 
compagne toujours le soleil ; elle dcrance cet 
astre le matin et semble hâter l'arrivée du jour; 
le soir elle suit cet astre et semble prolonger le 
jour (i) } Cétoit de ces momens » cpii précédent 
ou suivent les heiures des travaux , que les 
jeunes gens de la campagne profitoient pour 
se voir , et pour préparer les nœuds c{ue 
l*hymen rendoit sacrés et solemnels dans les 
fêtes du Vendredi. Il étoît donc bien naturel 
de consacrer ce jotu* à Tétoile qui préside i 
ces heures du berger. Vénus dont le nom a 
été donné i cette planète , et qui a prévala 
sur celui de Junon , est encore distinguée dans 



rélite des savaos s*est acquis la certitude par rezameu assidu 
du ciel , que les feox qai , en tombant sur la terre , sont 
nommés foudres « proviennent des trois astres supérieurs » 
Saturne, Jupiter et Mars, mais surtout de celui d*entr*eux 
qui occupe le poste du mil.ea. ... Et c*eat ainsi que Jupiter 
a acquis Tépithète de fêudroyant. Ideoqae diaum Jovem fui* 
mina jaculari. Traduct. de Pline , liv. a. cbap. ao. 

(O Ante mattttinum ezoriens Lucifcri oomen accipir* 
ut sol alter, diem maturans : conrrà ab occasu refolgens 
noncupatnr vesper , ut prorogaos lacam , victoiqof luoe 
reddens. Plin. « lib. t. cap. S. 

iu. s 
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Jes poësie$ pastorales pai: le titre à' étoile du 
berger. Bemarquonb que Vëuus est la plus 
brillante de toutes les étoiles ^ Tëclat augmente 
la pompe et la magnificence des fêtes (i). 

Conclusion de nos réflexions sur la semaine. 

Maintenant que le voile , qui couvroît le sys- 
tème hebdomadaire , est levé ^ on voit se vé- 
rifier à la lettre toutes les idées que nous 
avons données sur la nature de la Mythologie. 
Les dieux, que les uns croyoient avoir été des 
personnages vivans et que d'autres vouioient faire 
passer pour des emblèmes physiques , ne sont , 
conformément à l'opinion du philosophe Per- 
sée , que des c/ioses utiles et salutaires mêmes (2). 
Or comme ces objets d'utilité étoient les in- 
stitutions fondamentales de Fordre social , qui 
sembloient naître graduellement les unes des 
autres , on les a personnifiés et divinisés comme 



(i) Suus quidem ( Planetis ) cuique color est. Saturoo 
candidus , Jovi clarus , Marti igoeus , Lucif^ro candens , 
Vesperi refulgens , Mercurio radians. Plio. , lib. s. cap. iS. 

Ainsi Saturne candidus \ les laboureurs sont des gens can- 
dides; Jupiter clarus^ il lance V éclair i Mars îgneus^ id esi 
rubicundus^ c*esc la couleur du sang qu'on répand à la 
guerre , c'est la couleur de la justice ; Vénus candens le 
siatin et refulgens le soir , c'est pour éclairer l'heure du 
berger ; Mercure radians , ce sont les arts , les sciences et 
1b commerce qui font briller l'homme et les nations* 

(2) Voyez tome premier page 8. 
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s'ils ' tie formoient daas leur ensemble qii nne 
seule famille partagc^e eii plusieurs générations^. 
TAgriculture étant à la tiete des tusKÎtations , 
Saturne , qui en etii l'emblème ^ fut regardé 
(comme la tige de cet arbre généalogique. 
Jupiter considéré comtoe Tembleme d'une de 
ces institutions^ le eutêe religieux t passoit pour 
être le fils de Saïuf ne : Mais cela n*empëclioit 
pas que , considéré atissi comme chef de la re* 
ù'gion, comme être suprême , il ne fut appelé 
le père des Dieux et des hommes. Cest souA 
Ces différens rapports que les deux natures 
symboliques de Jupiter , qui sembloieut se cou-* 
tredire ^ se trouvent en harmonie. 

On aperçoit aussi sous quel rapport Mars 
fut appelé le fiU de Jupiter ; on regardoit 
La justice humaine comme une émanatioa de U 
justice divine. 

Jupiter , dit-on , régna 120 ans ; 120 ans font 
qudtie générations à rai&oa de 3o ans ponr 
chacune. Tout porte à croire qu'on a voulu 
faire entendre par cette .fable que là faniilie 
céleste a eu quatre générations. Uranus est la 
première , Saturne la seconde 5 Jupiter la 
troisième , les enfans de Jupiter , les héros com- 
posent la quatrième \ ce^ à cette gradatioa 
généalogique que se borne le ubleau de la 
sphère céleste (i). 

(f) C*est de cette quacrième géndratioa que parle Uûiïodê 
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En considérant mûrement U hunte sagesse qui 
a préside à la confection du système hebdo«- 
madaire » à c^et esprit de sollicitude paternelle 
pour le bonheur de l'homme qui a commandé 
}e jour de repos » on ne s étonne pas que cette 
institution soit passée chez 4ous les peuples po- 
licés de la terre , qu elle ait été accueillie par» 
tout avec enthousiasme » qu on l'ait chaulée et 
célébrée de différentes manières , comme im 
présent de la divinité. Flave Josephe , qui a 
écrit sous Titus et Vespasien , assure que de 
son temps le septième jour de la semaine étoit 
par-tout respecté et observé conune un jour 
de Sabat* 

Passons à la division du temps en mois , on 
y reconno!tra le même esprit de sagesse et de 
phiiantropie qui a présidé i lorganisation de 
la semaine. 



dans son poëme ckt tfavau;cet des jours • vers 156. et suiv* 
j9 Scd poscquam et hoc ginus terra operuit rursum aliud 
^ quartum in terra multorum «lumoa. Jupiter Saturnius fe« 
ff cit justius et melius virorum beroum divimim geoes qui 
^ vocantur semidei , prîor aPate per immeosam terrain. . . . 
^ IiK autem senrsutn ab bominibus vitam et sedem tribuens 
ff Jupiter Saturnius constitutt eos ad fines terra procùl ab 
M unœortalibus • Satumus horum rex est ; etii quidem habi* 
„ tant securum animum habentes in bcatorum imulis juxtà 
« o(îeanum profundum felices heroes. 
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Le Zodiaque , étymalogie du mot. 

Le Zodiaque est la règle du temps pour la 
▼ie sociale durant la coursée annuelle du soleil, 
examinons d abord le sens' du mot » il ne 
manquera pas de nous donner des lumières sur 
la nature de la chose ; tous les mots techni- 
ques de la république des atlantes sont des 
définitions. 

Les astronomes font dériver communément le 
mot Zodiaque de Zoon » qui en grec signifie 
animal par la raison que les douze signes du 
zodiaque sont autant d'images de différens ani- 
maux. Mais dans l'hypothèse même que Zo , 
première syllabe de zodiaque seroit formé de 
zoon, animal, à quelle fin est-il suivi de cett« 
longue terminaison diaque » qui compose les 
trois quarts du mot ? que veut dire ici diaque ? 
c'est de quoi Von ne s'embarrasse pas* Quelques* 
uns cependant » qui sentent cette difficulté , 
préfèrent de faire venir le mot zodiaque 4^ 
zoDioN f petit animal , au pluriel eoDtA ; mais 
si cette explication se rapproche plus de la 
forme du mot, elle s'éloigne davantage du bon 
sens ; un bélier^ un taureau 9 un lion ^ sonv» 
ils de petits animaux 1 

La première syllabe de zodiaque ne vient paf 
de ZOON I animal , mais de zoé , vie s dia^um 
présente ici le même sens qu'il a dans rhiérar*» 
chie de l'église j diaken en flaïQaiid | diafiW9S êa 



Digitized by 



Google 



70 RÉPUBLIQUE 

grec , diacre eu français signifient rnmhtre (i). 
de sorte que zodiaque dans la vcTÎiable valeui: 
du terme veut dire ministre ou régulateur de Ic^ 
vie. Cette définition exprime parfaitement S2| 
nature ; le zodiaque est instimé pour être la 
règle de la vie sociale. 

On connoit les signes du zodiaque y ils sont 
consignés dans ces deux vers latios. 

Sunt Aries, Taqrus, Gemini, Cancer, Léo, Virgo, 
Libr^ique, Scoipius, Arcicenens, Câper» Ampbora, Pisces. 

Le Beliër, le Taureau, les Gémeaux, TEcre- 
visse , le Lion , la Vierge , la Balance , le 
Scorpion , le Sagittaire , le Capricorne , le Ver- 
seau et les Poissons. 

C'est dans cet ordre qu'on range ordinaire- 
ment les signes du zodiaque. On met à la tête 
le Bélier , en lui donnant le titre de dux grcgis, 
chef du troupeau» Mais ce n'est pas dans le 
même ordre que les signes ont été rangés dans 
leur otigine. Les anciens avoient plusieurs années; 
Tannée civile qui commençoit à laiilomne , 
Vannée naturelle qui commençoit au printemps , 
lune et l'autre toujours au temps q?ie le soleil 



CO Les anciens hébreux appeloient le soleil s^iemcsh , 
mîmtcr ^ quasi tptius orbis minister vel famulus officiosus. 
tîyde , page 105. 

Le Zodiaque foveii sur la course du sMeil ^ est le mi- 
listre dîi glc^e.. 
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brille au centre du ciel » et de son empire (i). 
L annëe civile co'incidoit avec lannëe agricole , 
par la raison que c'est Tagriculture qui a donné 
naissance aux sociëte's civiles. rA.nnée physique 
étoit mesurée sur la propriété des saisons. La 
nature durant l'hiver e^t regardée comme morte , 
et elle semble renaitre au retour du printemps. 
Les législateurs , qui avoient à créer un monde 
einl , sont donc partis d*une saison à laquelle 
commence le travail de la culture ; et c'est sous 
ce r&pport qu'ils ont donné à l'année même le 
nom de Jear qui signifie moisson. C'est dans 
cet ordre que nous allons parcourir et expli- 
quer les signes du zodiaque. 

La Balance. 

La vierge céleste qui porte l'épi, dernier 
signe du zodiaque , étoit comme nous allons 
bientôt le voir , lemblëme de la grande fôte 
de la moisson, qui couronnoit l'année agricole. 
La saison des labours et des semailles renais- 
soit au signe de la balance ; pour appeler les 
cultivateurs i reprendre leurs travaux on n'avoit 
pas besoin de signe particulier ; le mot ker/st , 
nom de l'automne, signifiant temps de labour^ 

(O Ils avoient encore une année sacrée ; celle-ci corn* 
mençoit au solstice d*hyver; le jour ou plutôt la nuit de 
ce solstice étoit appelée modranbcht Ca')^ nuU-mère. Set» 
liger , de emend. temp. 

0*} Voyez page 68. du tome secoud de cet ouvrage. 
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étolt an arertissement suffisant. Mais une chosfi 
essentiellement nécessaire , c'étoit de montre^ 
au cultivateur un garant de sa propriété , et 
dune récolte paisible des fruits de ses frais et 
de êes travaux. Cette garantie étoit lactioa 
de la justice , ainsi qu'on vient de l'établir 
dans la distribution des jours de la semaine. 
Il ne faut que cette réflexion pour reconnoltre 
à rinstant la nature et le but du signe dont nous 
parlons. La balance a passé de tout temps 
pour le symbole de la justice , le devoir d'un 
juge est de pmer la validité des causes » comme 
on pesé les objets matériels dans une balance. 
AJni»i par ce signe on annonçoit l'activité des 
tribunaux et l'empire de la justice. Le cours 
de la justice s'ouvroit simultanément avec le 
cours de lagriculture. Qn plaçoit le glaive de 
mars ou de la justice » à côté de la charrue 
et de la faulx de Saturne. Et c'est pour cette 
raison que Saturne avoit son exaltation dans le 
signe de la balance. Cet usage né avec la ci- 
vilisation de nos pères , s'est perpétué jusqu'à 
nos jours ; on voit par-tout les juges » après 
avoir joui d'tm repos nécessaire durant lia 
dernière saison de Tété , reprendre leurs fonc- 
tions aux premiers jours de l'automne. 

Quoique ce soit une vérité connue de tout 
le monde que la balance est l'emblème de la 
justice , cependant , comme dans la profonde . 
ignorance où l'on est tombé sus la nature du 
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sodiaque , on ne soupçonnoit pas que ce si^e 
pût avoir quelque rapport ateç l'administration 
de la justice , on èherche son origine dans ' 
Tëtat du ciel. Comme la balance répond à 
Vëquinoxe , on s'est imagine quelle indiquoit 
Tégalkë des jours et des nuiu , et annonçoit 
Vëquinoxe; cette erreur règne toujours. 

Une circonstance qui repousse cette idée , 
c'est qu'il n'y a pas de signe pour annoncer 
Tëquinoxe du printemps. Le signe du Bélier 
n'offre rien d'analogue à une ëgalitë entre les . 
nuits et les jours. S'il ëtoit entre dans le plan 
des législateurs de signaler l'ëquinoxe de l'au- 
tomne quel auroit pu être leur motif de né- 
gliger celui du printemps ? une pareille différence 
auroit marqué une incohérence dans leur ou- 
vrage; et avec de pareils défauts le zodiaque 
n'auroit point passé à rimmortalité* 

Mais une raison directe , qui tranche la dif- 
ficulté d'une manière sensible , c'est qu'il ré- 
pugne au sens commun de désigner l'ëquinoxe 
par la figure d'une balance. Il est de principe 
que l'objet Jigurant doit avoir une sorte d'ana- 
logie I soit morale , soit physique avec l'objet 
figuré i mais comment indiquer l'égalité des jours 
et des nuits par l'image d'une balance ? la balance 
est un insutmaent pour peser ; la durée du temps» 
la longueur des jours ne se pèsent pas , on les 
mesure. La 4s8tination du juge au cont)raire est 
4^ peser moralement » au poids de la loi et 
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de hi saine raison , les moyens ^ les pcétentions 
les droits » les torts des parties contendantes 
qui se présentent à son tribunal. Un astronome 
pese-t-il la longueur des jours et des nuits pour 
constater leur égalité ? il les mesure sirr la course 
dtt soleil. La balance en fait d'allégorie nest 
pas plus propre à désigner la longueur , Téga- 
litë ou Tinégalité des jours et des nuits , que 
llnstrument de mesure , nonîmé aune , n'est 
propre à déterminer Tégalitë ou l'inégalité de la 
pesanteur des corps. S*il eût été question de 
signaler les équinoxes , il ne manquoit pas de 
symboles propres ; une sphère par exemple 
moitié noire ^ moitié blanche auroit parfaitement 
rempli ce but. 

La propriété symbolique de ' la balance a été 
reconnue par les astrologues. Dans leur science 
génëihliaque la balance passe pour Yemblême 
de la justice ; ils tirent un heureux horoscope 
en faveur de ceux qui naissent sous ce signe ; 
c'est dans leurs principes le pronostic d'un ca- 
ractère droit et juste. 

Du Scorpion. 

Pour bien comprendre le but de ce signe , 
ainsi que celui du sagittaire , il faut se re- 
porter en idée dans des siècles reculés où , avant 
Tâge de là èivilisation et les progrès de la 
culture > la terre prësentoit par-tout , et nommé- 
ment datis nos cUmaU , de vastes déserts et 
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d'immenses forêts , repaires d'animaux nuisibles. 
Ou rencontroit sur tous ses pas des reptiles 
venimeux , ou des bétes féroces , sans parler 
pour le moment des bëtes sauvages , dont ou 
traitera à Tariicle suivant. On est effrayé au 
récit de celte innombrable quantité de serpens 
qui anciennement infestoient toute Tétendue des 
gaules. En Egypte , pour se garantir contre 
ces reptiles , les ouvriers ne travailloient que 
chaussés avec des bottes , ocreati. Tout le monde 
a entendu parler des gros serpens , et surtout 
de ces serpens à sonnettes, qui rendent si dan- 
gereux les cantons incultes de l'Amérique. Ou 
peut juger de-là du triste état , auquel sous ce 
rapport seul , Vhomme étoit réduit avant l'épo- 
que des réunions civiles. Chaque individu étoit 
en guerre perpétuelle contre ces animaux fu- 
nestes. Mais que pouvoit l'habitant isolé contre 
cette multitude d'ennemis ? sans cesse il devoit 
sentir Timpuissance de ses efforts , et la néces- 
sité de s'allier avec ses semblables pour oppo- 
ser une résistance mutuelle à ces destructeurs 
du genre humain. Ce sentiment , n'en doutons 
pas , a grandement influé sur la détermination 
de former des associations politiques. Il devoit 
naturellement entrer dans le plan des hommes 
de faire cause commune , pour attaquer dans 
^es temps donnés , avec des forces réunies les 
animaux nuisibles. 
X4'époqule la plus convenable pour employet 
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tes mesures ëtoît les derniers mois de Tàutomne. 
Cette saison , quoique spécialement destinée à 
la culture des terres , laiâsoit aux cultivateurs 
des intervalles suffisans pour s occuper de ces 
soins. Voilà le vrai but du signe du scorpion ; 
limage d'un serpent servoit de cri de rallie- 
ment pour marcher à la destruction des rep- 
tiles venimeux. Le temps qui répond à ce 
signe étoit sagement combiné ; c'est au milieu 
de l'automne que les serpens deviennent comme 
engourdis , et sont le moins à craindre. 

Du Sagittaire. 

La chasse que Ton faisoit aux bétes féroces 
succédoit à la guerre des serpens : elle étoit an- 
noncée par le signe du sagittaire qui présente 
la figure d un chasseur. De tout temps l'homme 
eût des ennemis déclarés dans les animaux 
carnassiers j il a été forcé de les combattre 
même avant l'invention des armes , témoin le 
combat d'Hercule contre le lion de Némée. 
Selon Diodore de Sicile , la classe des cultiva- 
teurs en Egypte étoit chargée de la destruction 
des animaux nuisibles. 

La chasse dans les temps anciens étoit le plus 
sûr chemin de la gloire et des honneurs (i). 



(O Ferarum veoflciones nailitise rudimentam et praeluditrai ; 
Cynis» Mithridatet et pleriqoe ttrots ix% însthati. Bellum 
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Les bomines courageux et adroiu qui excelloient 
dans cet art et qui emplojoieot leurs forces 
et leurs talens à purger la terre des monstres , 
attîroient Tadmiration et la reconnoissance des 
peuples. Le premier mortel que les livres 
sacrés nous peignent comme un hëros étoît un 
chasseur^ c'est JVemrod , qualifié de grand chas- 
seur devant le seigneur (i)^ il passe pour être 
le fondateur de lEmpire de Babylone. 

On peut se rappeller ici la belle descriptioa 
qu'Homère nous donne du baudrier d'Hercule (2) ; 
on y avoit peints difTerens animaux féroces , 
comme autant de trophées de ses utiles et bril- 
lans exploits. Dans ce tableau l'ours se trouvoit 
à la tête , par la raison que c'éioient sur-tout 
les ours qui infestoient le climat du nord , et 
qui étoient le principal objet de la chasse: 
cela est si vrai qt^e du mot béer , ber « on « 
formé celui de bkrsarii , chasseurs. C'est ainsi 
qu'on appeloit les chasseurs des rois des Francs , 

à belluis. Stetnmata nobiliam ursi « tigres , leoncs , vcnttio 
car olim maxime necessaria. Venatio Nimndo gradua ad 
iDonarcbiam. Boccharc, p. 925. 

Le même aoceur observe que le nom de Nimrod se rend 
en hébreu par le mot gibbor, qui a beaucoup de ressemblance 
avec le mot gibier, 

(i) Et erat robustus venator coram domino. Genesis» ap. 
X. r 9. 
Cs) Voyez tome second , page 56. 
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bersa (i) en suédois , blrsen , bœrschen en alle- 
mand , signifie chasser. Les quatre premiers 
officiers de la Flandre sappeloient Beers, ours 
et porioient dans leurs ëcussoùs la figure d un 
ours. Leurs ancêtres avoient sûrement^ obtenu ces 
marques de distinction en récompense de services 
signalés rendus par le moyen de la chasse. 

Il y avoit jadis encore un autre mot pour 
signifier chasser , c'est katsen ; de^là le nom 
CATTi 9 katten , que portoit un ancien peuple 
connu dans nos contrées. Tacite fait mention 
des catti qui ont occupé Tîle déserte des ba- 
taves. l'Erudit Sheringham nous donne des no- 
tions curieuses sur la valeur du verbe katsen*^ 
il est apparent qiie c'est de-là que nous tenons 
nos mots chasser et chasse. 

Comme dans le mois du sagittaire les fôréts, 
repaires des bétes féroces , sont le plus éclairées 
par la chute des feuilles y on ne pouvoit pas 
choisir de temps plus favorable à la chasse. 
Aussi cet usage s'est-il conserré Jtwqu'à- nos 
jours. Avant Tépoque de la révolution |ran,çaise , 
on faisoit chaque année l'ouverture de la chasse au 
trois de Novembre jour de St. Hubert, (a) On sepré-* 



(i) Bbrsa , venari , germanicè birsffi , karsche», {. Wacbce? 
rus qui animadvertit franporum reges suos habuisse nER* 
SARios , id est vénal ores , putat eos domestico vôcabûip 
usos fuisse, etc. Ibre, verbo bersa. 

(a) Cet usage est rétabli ftur rancieo pied. 
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paroit à celte expéditioD par des actes de pieté 
en rhonneur du patron de la cba^ise. La uaque 
ëtoit annoncée par le bruit du cors ^ et des 
trompes ; tout le monde y étok admis ; les 
seigueurs les plus jaloux de leurs droits féodaux 
respectoient la commémoration annucllt de cette 
salutaire institution. 

On sait que dans le système mythologique « 
Diane étoit la déesse de la chasse; cest à eUe 
qu'on a aiSecté le Sagittaire dans la distributioik 
des Signes du Zodiaque entre les douze grands 
dieux. Il ne sera peut-être pas inutile de. remar^ 
qtier que les Juifs donnen^t au mois , qui répond 
à celui du Sagittaire, le nomdeRisLEU, et qu'ils 
appellent du même nom slisliu la consteUation 
de rOrion ; c'est ainsi qu'elle est aqppelée dans 
le livre de lob (1) ; OrioiL est lembUaM d'um 
chasseur par excellence. 

On pfut juger par le sens du mot chdzssç 
en quoi consistoit originaii^emeat oeue guerre 
contre les lieies féroces. Jaeoev , Katssh ; 
chasser , ne veulent pas dire tuer , mais Jaîrê 
Juir. Dans les premieus temps , et m<itne dans 
des âges posUrieurs qiû ont précédi^ l'nsagc 
des armes à feu , oa n'avoit pas assez d^ 
moyens pour détruire les bétes fiiroces. ; il filial 
cependant se mettte à l'abri de leurs exotursions} 



(i) Livre Job, chip. 9. f. 9. 
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on se ràllioit » oo faisoit des traques , on les atta- 
quoît et les poursuivoit au grand bruit des cors , 
des trompes ou d'autres instrumens ; par ces 
moyeus on les effrayoit » on les faisoit fuir » 
on les ëloignoit des villes et des lieux habites ; 
c'est ce qui s'appelle en tei^e propre chasser » 
jaegen » katsen. Lorsqu'ensuite on est devenu 
assez fort pour s'en défaire entièrement, on 
lie s'est plus borné ^ une simple battue , on 
leur a fait une guerre meurtrière ; mais le 
terme chasse consacré par l'institution est de-^ 
x&euré inuct* 

Du Capricornes^- 

Lorsque le soleil entre dans le Cancer , il 
commence à s'éloigner de nos climats ; il prend 
aa course vers le midi , descend toujours pen-* 
dant six mois comme s'il alloit nous quitter 
pour jamais ; mais enfin ayant parcouru le 
dernier degré du sagittaire , il s'arrête , fait une 
pause 9 remonte au ciel » revient visiter nos 
climats pour y répandre les effets de sa salutaire 
influence. C'est cette bonne nouvelle qui est an- 
noncée par le signe du Capricorne. De même 
qu'une chèvre, en broutant l'herbe sur. des mon- 
tagnes » va toujours en montant et franchit les 
lieux les plus élevés , le soleil , arrivé au point 
du Capricorne , remonte au haut du ciel et con- 
tinue une marche ascendante jusqu'à son retour 
àtt signe du Cancer : c'est ceue analogie qui a 
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Sûggëré l'idée de designer ce phëaomèae céleste 
par la figure d un bouc ^ ou d'une chèvre. 

Ainsi le Capricorne est un signe astronomique 
qui marque le retour du soleil. Le signe du Cancer 
qui annonce le départ de cet astre ^ est , sous ce 
rapport , aussi astronomique , comme nous le ver- 
rons plus bas. La nature de ces deux signes a ëtë 
reconnue par la plupart des écrivains ; Macrobe 
la développée d une manière satisfaisante dans 
son commentaire sur \é sotige de Scipion. 

Dans la sphère indienne ce signe est composé 
de deux animaux , d'un bouc et d'un poisson , 
quelquefois d'un bouc seul à queue de poisson ; 
le poisson a pour objet d'indiquer la saison de 
la pèche d'hiver. Dans nos sphères le dauphin 
céleste , emblème de la pèche ^ remplit la même 
fonction. Il annonce aussi Touverture de la 
pèche par son lever, qui coïncide avec celui 
du capricorne. En traitant du cancer nous ver- 
rons que ce signe ^ outre sa qualité astrono- 
mique y A aussi des rapports, avec la pèche ; il 
. annonce l'ouverture de celle de ïéti. Ainsi en 
hiver la chasse aux bètes féroces est suivie im- 
médiatement de la pèche. 

Le Capricorne commence la saison dliiver; 
cette saison étoit annoncée comme toutes les 
autres par des fêtes particulières. Nous avons 
déjà observé que Kersmisse , Noël , en rappelle 
lorigine. C'est le temps do la plus longue nuit, 

m. 6 
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Aipi^elée JUoEDSA'-NjtcsT f Nuit-Mère (î).Et\e est 
dans nos climats de la même durée que dans la 
patrie des premiers prêtres chaldéens, c est-i-dire, 
pour nous servir des termes du Zend-avesta» 
égale aux deux plus courtes nuits d'été. C'étoil 
durant cette nuit qu'on célébroit les mystères 
auxquels Ulysse a assiste , et où les initiés 
subissoient une espèce de mort civile et repre- 
noient une nouvelle vie. 

Du Verseau. 

Le signe du Verseau répond au milieu de 
l'hiver; la nature dans cette triste saison est 
comme morte. Lliomme après avoir enduré lé 
froid de l'automne et celui du premier mois dé 
l'hiver^ clierclie les moyens de ranimer son sang 
glacé : les législateurs en ont senti le besoin eux- 
mêmes ; ils ont bien jugé qu'il coqvènoit d'user 
d'une certaine indulgence dans des temps si dif- 
ficiles» En conséquence ils ont accordé au peu- 
ple des )6urs de récréatiotis. Ils lui ont permis 
de se rassembler et de se ditertir dans des ban- 
quets fraternels j c'est ce qui est indiqué par le 
signe du YerSeau. Ce signe représente un homme 
qui tient une cruche Çamphora) inclinée comme 
s'il versoit k boire. 

Pour preuve dabord que les anciens Font 
Ainsi compris , t'est qu'on a donné à l'homme 

0) Voyez tome second » p. 68. 
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fipji lieQt le Ta&ie » le nom de Qar^meie ; pfi 
sait que .G^ayme^e est ïéchanson du ciel i ei 
quil versoit k boire ^i^ dîçuL^. On e9tepd pat 
ces fables les fët,es du peuple de dieu i ou de^ 
hommes justes de la Bép\^bUque EljsieQ;ne. 

Une autre preuve se tire du mot HORiruirQ 
cpie r<m continue de donner au mois ^ui répond à 
ce siçi^; IVtjrmologie de ce mot a li^aucoup 
einerçfê le génie des glossateurs. ELejsler » dans 
ses antiquités germaniques , en a sai^ le ▼éri*- 
table sens- Il remarque que ho&vitiic rient de 
HoRNE I Corne \ ce mois a été ainsi nommé « 
parce qu'il étoit consacré aux bacdiandes : les 
Çorne^ étoient anciennemeat les Tases qui ser^ 
Toient pour boire. L'auteur après avoir bien dév 
veloppé sp.n opinion , înyoq^e à l'appui plusieurs 
tablefiuj contenant nombiM^ de figures de cettft 
e^pièce , qui comme instnunens emUématiq^ai 
iLVoient des rappo^u au mois horhvsc. 

' il n'est pas difficile de reconnoitre dans cetts 
ancienne institution la source de notre carnaval^ 
qui continue d*ëtre en yogué dans le signe do. 
ferseau chez ia plupart des peuples de rEnrope* 
Ceux qui se sont le plus distingués dans ces 
divertissemens sont les f^énitiens originaires , 
comme on sait, des bords de la manche» et 
colons des premiers phéniciens (!)• On a va 

■Il II I I '\ I I I II m ■ 

(0 Voyez toiœ s^cmiçr,,^. ^%^. 
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-que c'est ce peuple qui a établi lusage de sts 
ancêtres d'épouser hebé , ou la mer (i). 

Ceux qui ont envisagé les signes du Zodia* 
que comme météorologiques ont pris le Verseau 
pour le symbole de la pluie; mais dans ce sys- 
tème même l'image du verseau , auroii été mal 
appliquée ; le mois moyen de l'hiver auquel il 
répond , n'est nullement remarquable , ni parti* 
culiérement distingué par une abondance de pluies ; 
c'eut été plutôt le mois d'Octobre (2) auquel il 
auroit pu convenir d'appliquer le signe du Ver- 
seau. 

• D'autres qui ont voulu chercher l'origine du 
ZocUaque en Egypte , ont regardé le Verseau 
céleste comme l'emblème du débordement du 
Nih Mais outre que^ pour pouvoir faire applica^ 
tion du Verseausous ces rapports^ il a fallu ren-* 
ferser l'ordre total des signes^ et placer la Ba-» 
lance à Téquinoxe du printemps ^ on ne conçoit pas 
comment çn a pu attribuer de pareilles conceptions 
aux premiers instituteurs qu'on nous représente ; 
comme si sages. Un vase incliné , tel que celui 
du Verseau, pourroit figurer le cours d'un fleuve 
pu plutôt d'une cascade , mais nullement un dé- 

(i) Voyez tome premier» pages 230. et 231. 

(2) Le mois d*Octobre étoit nommé Brumaire dans le 
calendrier de la répubhque française ; le nom de Pluvtâst lui 
coQvenoû .davantage. .. 

Le calendrier grégorien a repara avec le premier Janvier 
i8o5» qui répondoit au 11 Nivd^e an xiv. 
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bordement ; l'eau qui déborde monte , et ne 

descend pafi. 

Des Poissons. 

Si une sage police permet d'adoucie les rigueurs 
des saisons par des intervalles de récréations et 
d'amusemens , elle n'ordonne pas moins de cir- 
conscrire le temps de ces réjouissances souvent 
dangereuses , et d'y mettre tm terme qu'on ne 
puisse dépasser. Nos législateurs ont fait plus ; 
ib ne les ont pas seulement bornées à l'espace 
4u signe du Verseau ; mais de peur quelles 
n'eussjent quelquefois opéré sur le physique des 
individus des e0ets qui , sans précautions , pou- 
voient devenir funestes , ils ont fait succéder aux 
jours de ces bruyantes fêtes et des festins recher- 
chés , des jours de calme, d abstinence, d'expia-- 
tipns , et ont pour ainsi dire mis le peuple au 
régime et à la diète ; c'est ce qui , en style em- 
blématique , est admirablen^ept exprimé par le 
signe des Poissons. Le poisson es(, sous plusieurs 
rapports , un vrai symbole de la frugalité et de 
la pureté; point d'animal plus sobre qu'un poisson, 
il ne vit que d'eau ; point de chair moins subs^ 
tantielle que celle à,e poisson : elle n'est produite 
que par l'e^u; point d'animal plus pur, il habite 
l'eau , il se baigne , il se purifie sans cesse. Se 
nourrir de poisson est passé en proverbe pour 
djre, faire abstinence; four de. poisson 9 tischdag^ 
et jour maigre , sont^ dans noue manière dft 
pajrler 1 devenus synonymes. 
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Çotïin^ê on vient de voir dan& le signe du 
Terseau l'origine des bacchanales , il ny a per- 
sonne qui n aperçoive i l'instant, dans le signe 
des Poissons r lorigine de notre carême , temps 
consacré à Vabstinence et aux exercices de pieté, 
Nous verrons sans cesse que f sans nous en douter, 
nous observons la plupart des institutions élj- 
siennes et les règles du Zodiaque , nous sentons 
i tout moment la vérité de ce (|ue le Seigneur 
n dit sur le bt^t de sa mission» Je pe suis point' 
venu , dit • il I dissoudre l'ancienne loi , mais la 
révéler et l accoq^plir (i)* Le ramazan des Turcs 
est également un reste de cette pieuse et salutaire 
institution , figurée par le signe' d^s Poissons. 

Cest vers le signe des Poissons que les Romains 
«voient &Xjé leurs cérémonies religieuses de puri^ 
JtcatÎQns et d*expiatîans. Le mot àeJFebruarius, nom 
consacré à ce culte , en fait foi : il signifie mois 
de purification ; la racine en est le yerhe Jèbruare , 
qui , en vieux latin , selon Varron et d autres , 
veut dire purifier , expier ; pebr^a sont des purifia 
tations^ on exploit , dans cette période sacrée , les 
excès et les débauches des fêtes bacchiques. 

Il est présumable cependant , qu'en prolongeant 
le temps d abstinence jusqu'à Téquinoxe, on a eu 
encore un autre but dans^ cette sainte institution , 
«avoir celui de munir Thonime physique contre 
les dangers atmosphériques de la nouvelle saison. 

( i) If on vcni so)vere scd ad^mpl^re Icgçm. Mattl^. ctp. 5. f. 17* 
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Il est reconnu qae la lune de Mars est un temps 
critique pour les gourmands , surtout pour ceux 
qui se livrent à des excès dans la boisson; et ou 
sait que les anciens habitans du nord nëtoient 
point délicats sur cet article. La bierre étoit leur 
idole y c'ëtoit le nectar du Yalhalla ou Paradis 
des Scandinaves. Les anciens législateurs , on le 
répète , dirigeoient l'homme physique et Thomme 
moral ; ils étoient , sous les deux rapports , des 
HEiLiGE , sanantes , des médecins. On croyoit que 
Dieu n'exige de sacrifice de l'homme , et ne lui 
impose de mortification corporelle que pour sou 
propre bien-être. 

Du Bélier. 

Le soleil , roi de l'univers physique f après 
avoir parcouru durant l'espace de six mois la 
partie méridionale de son empire , vient visiter 
la partie boréale pour y répandre également su 
vertu fécondante. A son entrée dans le signe 
du Bélier la nature prend une nouvelle face , et 
annonce une espècer de régénération. L'homme 
comme engourdi par les frimats 1 sent refluer 
dans ses veines le feu qui sembloit l'avoir aban- 
donné y la terre ouvre son sein aux herbes desti- 
nées à la pâture des bestiaux ; la vie pastorale 
reprend sa vigueur ; les femelles commencent i 
peupler les troupeaux , et trouvent dans les nou- 
yelles productions de la terre un aliment pour la 
formation de leur lait ; voilà ce qui est indiqua 
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par le signe du Bdlier , ou , selon d autres , do 
ïagneau } Tipuage de cet animal est un appel wax 
bergers et aux bergères , une invitation de re- 
prendre leur vie pastorale. 

Cette heureuse révolution céleste se célébroit 
avec toutes les démonstrations de la joie dans 
des banquets fraternels , dont un agneau rôti étoit 
le mets principal et les délices des convives. Cet 
usage y comme pn sait, s'est perpétué jusqu'à nos 
jours, quoique le temps ait apporté un change- 
ment total dans l'économie pastorale. Il étoit tout 
$imple de se régaler au retour du printemps avec 
les prémices des troupeaux ; c'étoit le temps de 
la naissance des agneaux ; c'étoit sous le signe du 
bélier que les mères mettoient bas. Attentifs non- 
seulement aux progrès de la propagation , mais 
surtout au perfectionnement de l'espèce , les pre-ï 
miers ps^steur^t ne lais»soient couvrir les brebis que 
durant la saison indiquée par la nature ; et cette 
saison dans nqs climats est l'espace de temps con- 
tenu entre le i5 Noveinbre et le i5 Décembre. 
Cette vérité a été clairement démontrée dans 
un mémoire couronné p^r l'académie royale de 
Bruxelles en i-j-jô (i). 

On avoit proposé la question suivante : Quels 
sont les moyens de perfectionner, dans la Belgique^ 
la laine des moutons ? 

L auteur , M'. Fouillé , cultivateur expert , dit 

(i) Il se trouve dans le recueil des mémoires qui eut 
réimporté des prix. 
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âûiis la première partie de son mémoire : nLes 
» béliers mélës en tout temps avec les brebis , les 
91 couvrent dans toutes les saisons j aussi voit -on 
M dans les troupeaux des agneaut de tous les mois* 
M Ceux qui viennent après le mois de Mai n'ont 
tt que des herbes trop avancées qui ne conviennent 
»ni au lait de la mère , ni i la foiblesse de Tes- 
ntomac du petit..»» 

Ensuite examinant, dans la seconde partie, les 
avantages que les animaux sauvages ont sur les 
animaux domestiques , il observe : 

»Que les animaux sauvages n'ont quun temps 
y» marqué pour laccouplement. L'auteur de la na* 
fi ture a tellement ménagé ce besoin , que les 
»t mères mettent bas dans la saison la plus favo- 
nrable à la nature de leurs petits. C'est ^ conclut 
»9M'. Fouillé , d'après ce peu d'observations, qu'en 
y» rapprochant lés moutons de Y état naturel ^ on en 
»t perfectionnera l'espèce ; il faut à cette fin séparer 
H les béliers des brebis , et ne les réunir que du 
»ti5 Novembre au i5 Décembre ^ pour que les 
n mères mettent bas dans le courant à! Avril, ' 

itDans cette saison l'herbe commence à pousser, 
»ila mère trouve une nourriture qui contribue à 
»»la qualité et à la quantité de son lait, et l'agneau 
y* qui commence à pidtre à cinq ou six semaines , 
nun aliment délicat qui convient à son âge. »» 

Le sacrifice et le festin solemnel de l'agneau 
C[ui se faisoient précisément au signe de cet 
animal^ ne permettent pas de douter que les 
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anciens pasieura ne se soient eo^fojrmës à cette 
règle de la natiure. Les prenûers législateurs 
étoient des mages ( scrutaiores naiurœ ) (i) .• ils 
consoltoient dan^ iQiues leurs iosûtutions roracle 
de la nature et de la provideuce. Nous verrons à 
rînstant qu'ib ont suivi la même marche pour la 
propagation de Tespéce h\imaine. Ils ont rappro-* 
chë Tunion conjugale de la saison indiquée par 
la nature, en la fixant au signe des Gémeaux, 
ou du mois de Mai. 

Les fêtes du printemps ont été de tout temps, 
et chez tous les peiiples , les plus riantes de 
l'année; les Romains les appeloient /ularies par 
excellence (2). Dans leurs pseaumes et leuirs 
hymnes sacrés , les Scaldes faisoient retentir leurs 
voix )usqu aux cieux ; on s'animoit mutuellement , 
on s'écrioit» chantons tout haut. C'est là le sens 
du mot alléluia f qui est passé dans nos chants 
d'église. On a cru qu'il appartenoit à l'hébreu ; 
mais c'est une erreur. AUehda est fermé des mots 
jLtLE-LUTE; qui signifient littéralement toiU haut. 
AUeluia n'est pas plus hébreu que hosarma 9 celui- 
<;i veut dire haui^ehantf cantiques adressés à 
l'Etre suprême qui réside au plus haut, in excelsis. 
n vient de hosavg , qui est une contraction de 
i(006**sAirG f haut-<haut. Nous avons déjà vu que 
ssAx.LXi|ff 9 psalmas 9 viennent du verbe schallsii , 

(0 Voycï tome fecoqd, p. 193. 

(2) Fescum maximaa) (Sabiorum) est die quo toi trietem 
iogr«dicur. Hyde de veceri reiigione persaram. 
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chanter^ sonner (i). Il n'y a pas jusqu'au mot pascha 
qui ne soii teuton» Oa croit vulgairement qail 
est hëbreu^ et on l'interprète dans cette langue 
par le mot transiius / mais si pascha signifie tran» 
situs , les mots belges passagib ^ pas , et le mot 
français passage signifient la même chose. Cette 
ressemblance «entre pascha > fassaoxb , passage ^ 
font clairement voir que tous ces mots viennent 
de la même racine. Quelle est donc cette racine ? 
Ce qui décide contre lliëbreu , c'est que pascha 
n'a point de co-relatifs dans cette langue ; on n'y 
trouve point de verbe actifs ou de substantif de 
ce mot ; au lieu que dans le l^elge on a les verbes 

PASSEN , PASSEiREV , et lo SubstaUtif PASSA&IBR 9 

PAssBERDER , et daus le français le verbe passer 
et le nom passager. 

Le signe du Bélier est le passage du soleil 
de lliémisphére méridional dans le septen- 
trional ; c est le passage de l'hiver à Tété ; c'est 
le passage dune vie , presque égale à la mort, 
k une vie active ; c'est le retour à la vie 
pastorale qui étoit celle des patriarches. C'étoit 
sous tous ces rapports intéressans le passage 
ou le pascha par excellence ; il n'est donc pas 
surprenant qu'il ait été célébré avec tant d'éclat 
et de dévotion. 

Le grand intéri^t de la chose a donné de 
l'importance au nom même ; le Bélier fone un 

(0 Voyez tome second, p. 7a 
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si grand râle dans les mystëres de VantiqQitë 
que nous avons été plus dune fois dans le 
cas de devoir anticiper sur son nom primitif, 
pour ëclaircir les sujets qui se présentoient î 
Botre examen • On sait donc que ce nom ëtoit 
hammel , il signiQe proprement mouton mâle. 
Si les arabes et d'autres • savans orientaux , en 
adoptant notre Zodiaque , n'ont point fait scru- 
pule de traduire quelques noms des signes dans 
leur langue , ils ont cependant respecte le nom 
hammel. Le titre du premier signe , qui ëtoit 
comme le chef de la milice Zodiacale , leur a 
paru trop saçrë pour -. oser y toucher ^ . al-ham^ 
mel le même que le hammel , est le nom que 
les arabes ont toujours donne au signe du 
Bélier. 

Hammçl , comme on sait , vient de ham , 
i^M^iRiJs , c'ëtoit à proprement parler le mouton 
mâle qui conduisoit le troupeau à la prairie^ et 
qui dans cette vue portoit au col une sonnette 
(bel) ce qui lui fît donner le nom de bel- 
BAMMEL , . mouton à sonnette. Les anglais disent 
bell-mther 9 les allemands g lockbn-hammel , de 
OLOCKE y cloche f en vieux allemand bell ^ les 
gaulois en ont formé bélier y. mot visiblement 
. émané de bel , et le même que . beller , son^ 
neur. On ne répétera pas tout ce qui a 
été déjà dit à loccasion de ce mot sur les 
différens noms de Jupiter hammel , Jupiter 
bel-hammel , Jupiter-Ammon , *ur le peuple 
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des ammonians » et sur ham première détto- 
minaûoQ de TEgypte (i). 

Le hàmmel , qui menoit les moutons aa 
pâturage , n'ëtoit pas le mâle destine à perpé* 
tuer Vespéce ; le mouton destiné à cet usage 
8 appelle rcun , mot formé du verbe rammen (2) , 
qui veut dire salire , imre more arieium. 

Ce nom auquel s'attache l'idée d'une certaine 
lasciveté n'étoit pas propre à figurer dans 
l'histoire des dieux. 

Du Taureau, 

Le signe du Taureau est du même genre , et à 
le même but que le signe dû Bélier ; ils ont l'uu 
et l'autre pour objet l'économie pastorale. Le 
bélier regarde les bétes à laine ; le taureau les 
bétes à lait. Le premier mois du printemps est 
consacré aux moutons , parce qu'ils broutent 
l'herbe naissante très-prés de la terre , les vache» 
demandent des herbes un peu avancées; l'image 
du taureau appeloit les pasteurs à mener leurs 
bétes à lait au pâturage ; le temps , qui répond 
à ce signe , leur est si favorable , qu elles rendent 
du lait alors communément trois fois par jour , 
et c'est ce qui a fait donner jadis k ce mois le 
nom de trimxlki , ce qui veut dire , pour éviter 
toute périphrase , trois fois laiteux. 



(i) Voyez tome second, pages 197 et 214. 
O Voyez Ten Katei tom. II, pag. 25a. 
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Il y a des auteurs qui ne voient dans le s\gw 
du Taureau que Veinbléine de Fagriculture ; ils 
$e fondent sur L'ancien usage d'employer des bœu£s 
i la charrue ; mais ce travail n'est pas la destin* 
nation naturelle de ces animaux. On a ëlevé des 
vaches longtemps avant qu'on connût même lu&age 
de la charrue ; les patriarches n'ëtoient point cul« 
tivateurs. On fait traîner la charrue de la manière 
que Ton juge la plus convenable ; on y emploie 
tantdt des bœu& , tantôt des chevaux , et dans 
quelques endroits des esclaves. Prendra- 1- on 
aujourd'hui l'image d'un cheval pour le symbole 
de l'agriculture , par la raison que «et animal a 
remplacé le bœuf presque partout dans le labou-* 
rage ? Et pourquoi un uureau qui tire rinstrumeni 
aratoire , représenteroit-il pplutât l'agriculiure que 
le laboureur qui le dirige ?' C'est la charrue qui 
est le symbole du labour des terres ; les vachea 
sont destinées par la nature i nourrir l'homme 
de leur lait. Ce n'est qu'en les immolant en rhon* 
neur de la divinité , qu'on a ^primitivement osé 
se servir de leur subsunce pour se noucrir. 

Des Gémeaux. 

Les législateurs , après avoir pris soin des trou- 
peaux, n'ont ,p6int négligé l'intérêt des bergers 
et des bergères. Us ont consacré le signe suivant 
& Vffjmenj c'est ce qui est indiqué par les Gé- 
meaux , emblème du couple conjugal. Il est vrai 
que nqfs sphères ne distinguent ipas leur ^exe ; 
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fkiajs la sphère "Am Indiens supplée & ce ^di^&uu 
Dans leur Zààitttfeie , les Gémeaux sont de êeWè 
différent : on les traite de Gémetfux , ^non {lout 
dire qu'ils tfont fi<ère et sœur , mais pour marquet 
tme éguUté morale dàget eirconëtanoe tieoreus^ 
pour bien assortir les mariages. Si'pis nxâbere nubt 
pari : les mariages dispropor'tionnës sont rarement 
heureux. 

Les législateurs , attetl^fe à rappitocher Tiuiioft 
des sexes au temps 'mafqtxë par la nature , né 
pouYoient pas choisir des insuns plus propres pour 
couronner Taftioiir. Le mois de 'Mai , p&Mr isa tem- 
pérature ilK>yenne entre le froid et le chaud « esi 
la meilleure saison pour la propagation de l*es« 
|)féce huniaine. Le savant ISàiUy sexprime kt'e sujet 
-ftyec beaucoup de'^agesse (i) , lorsqu'il dit : vtQuoîr- 
fique llidnlme oivilisé {aitllndustrie de s'entourer de 
^la saison 'qu'il <veik » la saison àe h iratuire est 
Il toujours la plils puissante ; la plupart des' ënfans 
>* naissent ici dans les niols ^dlûver , pttree qu'ils 
Mont ^té conclu dans les mois du printemps. Nous 
iin'aToiis cependant ni des étés bien chauds , ni 
fides 'hivers ^bien froids ; mais notre mois de Mai 
n est la température moyenne , et le temps de 
nlamour pour tous les êtres, i* 

C'est sans doiiie pour cette raison qu'on « 
donné i ce mois le nom de itfi^ (a), mot qui 
en vieux teuton signifioit puella , j^le. HIet^ 

(f)Btil]y, lettres sur TAtlantide , pgg. 252. 
(2) Mey^ pucllt, virgo est. Keyslcr , p. 395. 
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MjiSND f mois de Mai , veut dire , mois consacré 
aux Jîlks I et. par suite moi^ consacré à Va^nour. 
Cest la yeiUe. du premier jour de ce. mois que 
les jeunes geus de la campagne rendent leurs 
hommages aux filles nubiles les plus importantes 
du village , ou à celles que leurs cœurs ont 
choisies , en décorant la façade de leur demeure 
de branches de feuillage. Ces trophées damoui' 
portent le nom du mois et des nymphes aux- 
quels ils sont consacrés , on les appelle meyen i 
ou mey-tackerié 

Aussi le sigae des Gémeaux, est encore l'appel 
aux unions conjugales dans nos habitations vil* 
lageoises. Les campagnards^ les bergers et les 
bergères i dirigés par les loix de la nature et 
par les institutions anciennes , remettent commu- 
nément la solemnité de Ihymen au mois de 
mai. C'est au premier de ce mois que finit le 
service des domestiques & la campagne ; sans 
doute afin que rien ne mette obstacle à leur 
bonheur. Le trois de Mai continue dy être une 
fête religieusement observée et où Ion fait écla- 
ter toute la joie qu'inspirent la douceur de la 
saison t et l'innocence des mœurs. 

C'est dans le même esprit que dans le calen- 
drier de Charlemagne le mois de Mai est ap- 
pelé Wonne''monath , Wonne-maewdt (i) , term9 

(i^ Veteribus e^iam ( majus ) hewiîa , id est nuptialis, 
dictas ab howaSl^ nuptils qus tum frequentius cekbrantùr. 
Loccenius , antiq. sueo-goth. > cap. 4« 
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qui veut dire mois propre à la propagation ou 
à acquérir des enfans. Il vient du verbe win- 
KEH , gagner , acquérir , dont nous avons eu 
plus d'une occasion de relever Tënergie et la 
valeur. Kinderen winnen, est encore une expres- 
sion triviale pour dire procréer des enfans. Le 
mot winner , signifioit anciennement genitor (i). 

Remarquons que la femelle des Gëmeaux 
dans la sphère des indiens est figurée jouant 
de la guiiarre ; observons aussi qu Apollon » 
dieu de la musique , des cbants , des danses » 
préside à ce signe , formosus Phœbus Geminos; 
tout cela démontre de plus en plus qu'il s'agis- 
soit dans ce signe d'objets , dignes d'être celé- 
brés par tous les élémens de la joie. 

Du Cancer , Eorevisse. 

Nous venons d'observer à l'ariicle du Gapri<* 
corne que ^ parmi les signes , il y en a deux 
qui sont mixtes , c'est-à-dire des signes célestes 
et terrestres >• ce sont ceux qui marquent les 
deux extrémités de la course annuelle du soleil, 
ou les solstices. Le Capricorne est le signe du 
solstice d'hiver , le Cancer est celui du solstice 
d'été. Lorsque le soleil entre dans VEcrevisse , 
il 'se trouve au dernier point de sa course 
ascendante , et recommence sa carrière dcscen* 



(i) Voyez T€n Katc, vol. a., pag. 539. 

m. 
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dante vers la plage méridionale. Daus les efforts 
qu*il semble faire pour arrêter sa marche, et preii^^ 
dre une direction rétrograde , il décrit , pendant 
quelques jours , à-peu-près les mêmes cercles et 
paroit stationnaire y ce qui a fait donner à cette 
position le nom de solstice. En retournant ainsi 
lentement, le soleil prend une nouvelle route ^ 
mais toujours oblique , et va traverser dans sa 
course descendante des espaces marqués par 
de nouveaux signes. On n'a pas cru pouvoir 
annoncer ces phénomènes célestes dune manière 
plus sensible que par Fimage d'une Ecrevisse ; 
cet animal^ remarque justement Macrobe , semble 
marcher à reculons , et décrire une ligne obli- 
que (i) ; c est ainsi que la plupart des auteurs 
expliquent la nature de ce signCé 

Tandis que le soleil fait une pause dans lé 
ciel , la terre semble aussi accorder des mo- 
mens de repos aux cultivateurs. Le mois de 
Juin exige peu de soins ; les grains marchent* 
alors à grands pas vers le dernier degré dé 
maturité. C'est pour cette raison que le mois 
de Juin porte dans nos calendriers le nom dé 
braek-maend , qui veuf dire mois de tepos. 



(i) Cancer obliqao gressu qaid aliud nlsi iter solis osten- 
dit? Qui viam numquam rectam scd per illara semper mcare 
solitus est, obliquus qua se signorum verterec ordo : ma- 
ximèque la illo signo, sol à cursu supero incipit obliquus 
inferiora jam petcre. Macrob# 
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Braeken comme on Fa déjà vu (i) , signifie 
reposer , et c'est de là qu'on appelle braek-^ 
landen les jachères , ou terres qu on laisse re- 
poser pendant une , ou plusieurs années. 

Outre rindication astronomique que le Cancer 
donnoit sur la course du soleil^ il servoit aussi , 
comme poisson , de signe pour la reprise de la 
pèche d'été. Il est d'usage encore de nos jours 
de fixer l'ouverture de la pèche au solstice , ou 
i la fête de St. Jean-Baptiste. C'est dans le 
même esprit que le Capricorne à queue de 
poisson annonçoit la pèche d'hiver ; et que les 
signes du Scorpion et du Sagittaire indiquoient 
la saison de la chasse aux serpens , et aux bëtes 
féroces et sauvages. On trouve parmi les con- 
stellations de la sphère indienne des filets et des 
cors de chasse ; tant on prenoit soin d'éveiller 
le zèle des cultivateurs sur ces importans objets 
de la police rurale. 

Il est possible qu'en faisant choix d'une écre- 
visse pour marquer le départ du soleil , et la 
diminution progressive des jours ^ on ait eu 
aussi *égard à la couleur noire de cet animal. 
Le soleil en quittant nos climats , retourne dans 
la région des ténèbres , et les jours qui dimi- 
nuent y semblent à chaque révolution diurne se 
noircir par les deux extrémités. 

Au signe du Cancer succède celui du Lion , 
qui est Tembléme de la moisson. On diroit que 

(0 Voyez tome second, p. 173. de cet ouvrage. 
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la providence a ménagé exprés le repos ^ dont 
le cultivateur jouit durant le signe du Cancer , 
pour préparer ses forces au rude travail de 
la récolte. 

Du Lion. 

Le Lion est le signe intermédiaire des trois 
qui remplissent Tespace de Tété. Le temps de 
la moisson s'annonçant par le mot sommer ^ 
récolte f et la maturité des grains se manifestant 
d'elle-même , il ne restoit quà encourager le 
cultivateur pour qu'il se livrât avec ardeur aux 
pénibles travaux de la coupe et de la récolte 
des bleds. Voilà à quoi tend le signe du Lion ; 
cet animal est Tembléme de la valeur et du 
courage. Homère comme on le sait , donne à 
Hercule Tépithéte de Tumoleonta , héros au 
cœur de Lion (i). En exposant aux regards du 
laboureur Fimage d*un Lion ^ on semble lui 
dire : n homme des Champs » voilà Tépoque 
9t qui va vous récompenser de vos peines et 
99 couronner vos travaux ; regardez ces champs 
ff parés de riches moissons y fruits de vos 
r» labeurs , de vos soins ^ de vos dépenses ! Le 
n temps est venu de recueillir tous ces biens 
f) et de les déposer en lieu de sûreté. Le tra« 
M vail est rude ; mais sachez que la nature , 
M pour mieux faire sentir tout le prix de ses 
n bienfaits , ne les accorde qu'à la sueur du 

(i) Voyez tome premier, p. aao. de cet ouvrage. 
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n front de lliomme. Armez vous de courage , 
M imitez la valeur du roi des animaux ; et bien 
n loin de vous laisser abattre par les chaleurs 
»» brûlantes de la canicule , qu'elles ne servent 
» au contraire qu'à enflammer de plus en plus 
n votre ardeur pour terminer heureusement la 
f» carrière agricole, n 

Tel est le langage symbolique qu'on parolt 
prêter au signe du Lion 3 on remarque que les 
hëbreux donnent au Lion céleste le nom^ 
à'Arish , et les syriens celui iHArya. Il est 
apparent que ces mots viennent de ar , épi , 
moisson , que Arish est une ëpithéte donnée au 
Lion pour marquer ses rapports avec les travaux 
de ia moisson , et que les syriens en adoptant 
le Zodiaque , ont conservé ce mot à cause de 
son grand intérêt , comme d'autres peuples ont 
gardé celui de Hammel nom du Bélier. 

Si le courage est indispensable dans la saison 
brûlante des récoltes , il n'est pas moins une 
vertu nécessaire dans toute grande action. Le 
courage est l'ame des sociétés ; il répand la vie 
dans toutes les classes du peuple ; il anime les 
arts , les fabriques , et toutes sortes d'exercices 
d'utilité publique. C'est pour ces considérations 
que nos protoparens ont adopté le Lion pour 
les armes de leur république. On connoit le 
Uon Belgique ; les chefs du peuple s'étoient 
appropriés pour armes particulières Y Aigle , les 
bardes et les scaldes , poëtes-musiciens , chan- 
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très de la divinité ^ avoient pris la lyre , le^ 
prétresses le Croissant. Mais le Lion étoit con- 
sacré à la généralité du pays ; il s'étendoit à 
tous y par la raison que ses vertus sont néces--» 
saires à tous , et en tout temps. 

Du signe de la Vierge. 

Nous voilà enfin parvenus au signe qui cou^ 
ronne le code Zodiacal ; ce signe tient à de 
hauts mystères ^ et a donné lieu à beaucoup de 
fables. 

En considérant d abord qu'il entroit dans 
Tesprit- de la Jégislation élysienne de faire succé- 
der constamment des jours de délassement et de 
joie au temps des travaux et d'occupations la- 
borieuses , il ne sera pas difficile de deviner la 
nature et le but du signe de la Vierge, Aucun 
travail ne mérite plus d'égard que celui de la 
récolte , c'est le plus pénible et en même temps 
le plus utile. On doit donc naturellement s'at- 
tendre que le législateur n'aura pas oublié le 
moissonneur , et que Tannée agricole ne se sera 
pas terminée sans fêtes analogues à l'importance 
de celte époque. 

Beaucoup d'auteurs , en voyant dans la main 
de la Vierge céleste un faisceau d'épis , ont 
jugé que ce signe avoit des rapports avec la 
moisson ; quelques-uns en ont conclu qu'il en 
marquoit même le temps. Le docteur Hyde , 
persuadé que la saison de la récolte est pour 
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lors passée , croit voir dans la vierge céleste le 
symbole d'une glaneuse y en anglais a leaser. 
Mais on conçoit aisément que , dans un monu- 
ment aussi important que le Zodiaque , on 
n'aura pas voulu figurer une fonction aussi 
secondaire. 

Sans doute la Vierge céleste se rapporte à la 
moisson , et même d'une manière éclatante ; 
c'est \e syxrUboie de la Jeté de la moisson. L'heureux 
succès des travaux agricoles méritoit bien d'être 
célébré par des démonstrations de joie et de 
divertissemens ; tel est pour lors l'état du ciel , 
que la providence même semble avoir créé cette 
saison pour remplir cet agréable objet. Le mois 
qui répond au signe de la Vierge est le dernier 
de l'été ; c'est un espace intermédiare entre la 
fin de la récolte et la reprise des travaux 
agricoles. Sa température moyenne entre le 
froid et le chaud , comme celle du dernier 
mois du printemps , a cependant un grand 
avantage sur le mois de Mai. Si celui-ci donne 
des fleurs , le mois de septembre en donne les 
fruits. Le mois qui répond au signe de la Vierge , 
est sans contredit le plus agréable de l'année , 
et c'est pourquoi il a été consacré généralement 
aux vacances. 

La Vierge céleste est débout ; elle tient de 
la main droite un faisceau d'épis , qfi'elle élève 
vers le ciel. C'est l'attitude d'une vierge sacrée , 
qui oi&e les prémices de la moisson au tout-^ 
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puissant en signe d'action de grâces. Cëtoit par 
des sacrifices que commenç oient toutes les fêtes* 
Le docteur Hyde , qu'on vient de citer , remar- 
que que le signe de la Vierge aux épis , est 
nomme par les arabes et les perses sumbul ou 
sumbida , et que ce nom veut dire spica, épi' 
Il ajoute que les chaldéens et les égyptiens 
appellent également le signe de la Vierge 
SiBULLA , épi. Il conclut de là , que lliistoire 
des Sibylles est une pure fable qui n'a de 
réalité que dans le ciel , que toutes les sibylles 
ne sont que des étrès imaginîiires , quil n'en 
existe qu'une seule qui est la Vierge céleste ; et 
il n'admet pas d'autre sibylle. 

H n'y a pas de difficulté à reconnoître que la 
Vierge céleste a porté le nom de Sibylle , non- 
seulement en orient , mais même et bien parti- 
culièrement chez le peuple créateur du Zodia- 
que. Mais conclure de là qu'il n'y auroit pas 
existé des sibylles ^ c'est comme si l'on disoit 
que dans les temps anciens il n'a pas existé des 
béliers sur la terre , par la raison qu'on trouve 
un bélier parmi les signes célestes. Toutes les 
constellations ont leur type sur la terre 5 la 
figure dune sibylie dans le tableau du firma- 
ment , est une preuve même de la réalité des 
sibylles humaines. 

D'ailleurs l'histoire de ces filles fatidiques , est 
trop avérée pour être' révoquée en doute. Les 
écrivains de toute croyance l'ont reconnue ; et 



^ 
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ont regardé les prophéties des sibylles comme 
des oracles divins. C'est dans le don de diyina<- 
tion de ces Vierges sacrées qu'on trouve leur 
analogie avec la Vierge céleste. Nous l'avons 
déjà dit , et on ne sauroit trop se pénétrer de 
cette vérité , que toutes les anciennes fêtes ou 
temps consacrés aux récréations , avoient la 
religion pour principe. C'étoit au milieu des 
divertissemens , et dans l'ivresse des plaisirs que 
les sages législateurs jettoient les semetices de 
la piété et de la vertu. Les arts , faits pour 
charmer les sens , la musique , le chant , la 
danse , étoient inventés et employés pour l'or- 
nement et la solemnité du culte. On habituoit 
le peuple à rapporter toutes ses jouissances à 
la munificence divine. La Vierge , élevant le 
faisceau d'épis vers le ciel , étoit l'emblème de 
l'hommage qu'on faisoit à l'être suprême des 
bienfaits de la moisson. Les prétresses chargées 
de faire ces ofirandes , les accompagnoiçnt 
d'hymnes à la gloire de dieu , et de leçons de 
piété et de morale. Pour inspirer l'horreur du 
vice et l'amour de la vertu , on méloit dans 
ces cantiques le récit de grandes catastrophes 
arrivées au genre humain en punition de sqb 
crimes ; on représentoit le déluge comme un 
châtiment céleéte , et on l'appeloit sond-vloet , 
déluge de péché. On ne se bornoit pas au passé 
et au présent, les sibylles , agitées par un esprit 
d'inspiration , reudoient des oracles ^ prédisoieni 
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1 avenir (i) , menaçoient les m^chaiis des pins 
grands malheurs , et annonçoient la destruction 
future du monde par le feu et les flammes y 
destruction suivie dun jugement universel , dans 
lequel le dieu Thor déployeroit toute la sévérité 
de la justice. 

Tous ces faits et d'autres relatifs à la célé- 
bration des fôtes et des sacrifices propitiatoires , 
ont été recueillis dans les livres sibyllins. Per- 
sonne n'ignore la haute réputation dont ces 
livres sacrés ont joui ; les romains les respec- 
toient au point qu'ils établirent exprés des 
collèges de prêtres , pour les garder et pour y 
avoir recours dans le cas de calamité. A. l'exem- 
ple de plusieurs saints pères y l'église a consacré 
lo racle de la sibylle sur la fin du monde dans 
la première strophe d'un cantique religieux: 
connu , dies ir^ , dies îlla 9 sohet sœclum in 
Javilla , teste DaM cum Sibtlla. 

On se souvient que dies irœ est notre dag 
çan TOORN , ou jour de colère , et que de ce 
mot TOORN , ira , on a formé Thor , nom em- 
blématique du dieu chargé de la vengeange 
céleste , qui présidoit aux mystères célébrés le 
Jeudi , ThorS'dag ^ dans lesquels on donnoit le 
spectacle de la punition divine des méchans. 

CO Les druides , selon Pomponius Mêla, connoissoiem les 
volontés des dieux; ce qui veut dire, qu'ils fondoient leuri 
prophéties » leurs dogmes , sur les inspirations divifiei^ - 
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Quelques auteurs font la Vierge céleste fille 
d'Apollon , et prétendent que ce fût ce dieu 
qui la plaça dans les cieux (i). D autres se bor- 
nent à dire qu'Apollon lui accorda le don de 
la divination ; toutes ses traditions s'accordent 
avec l'idée que nous venons de donner de cette 
constellation ; Apollon étoit le dieu des fêtes et 
des oracles. 

On ne s'étonne plus de cette multitude de 
sibylles dont l'histoire fait mention ; le nombre 
de ces prophétesses a naturellement dû se 
multiplier en raison des progrès que le culte 
élysien faisoit dans des pays étrangers. 

Il est à remarquer qu'anciennement dans nos 
climats le sexe étoit particulièrement appliqué à 
la filature. Toutes les femmes passoient pour 
des fileuses ; on appeloit , dit Ten Kate , les 
parens du coté maternel spille^maegen , parens 
du coté àa Jiiseau , spille. Le mot quenouille 
étoit un terme métaphorique pour désigner les 
femmes en général. On disoit , (et on le dit encore) 
qu'une maison étoit tombée en quenouille ^ lors- 
qu'une fille en étoit devenue l'unique héritière. Les 
filles des rois des Francs s'occupoient de la fila- 
ture : on les excluoit du trâne , parce qu'on les 
croyoit plus propres à filer qu'à défendre l'état. 
C'est ce qui faisoit dire que le royaume ne 



(0 Hygini poëticon astronomicoo » lib. a, cap. 35. 
Theoh, , pag. 129. 
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âevoîi pas tomber en quenouille» Voîlà la 
Téritable définition de la loi salique qui refusoii 
aux femmeii la succession au gouyemement. 

Sous ce rapport les sibylles étoient donc des 
fieuses ; or comme leurs oracles s'étendoient 
an passé , au présent , et au Jutur , et spiy oient 
ainsi le fil de la vie humaine , on en a pris 
occasion d'imaginer la fable des Parques ^ dont 
la fonction étoit de filer les )Ours et les des- 
tinées de rhomme. C est dans ce sens que leurs 
noms sont consacrés dans TEdda islandais , sous 
les termes de urd^ verande^ et skuld (i) , qui signi- 
fient à la lettre passé , présent y et Jutur, Cette 
division trinitaire embrasse tous les siècles et 
toutes les générations. 

Ainsi les parques n'étoient que les symboles 
des trois différens temps auxquels se rappor- 
toient les oracles des prétresses fileuses , dont 
la Vierge céleste étoit lembléme. Une circon- 
stance qui ne laisse rien à désirer sur ce point ^ 
c'est qu'on considéroit la Vierge céleste comme la 
sœtar aînée » ou plutôt comme l'origine des 
parques. C'est ce que nous apprend Pausanias , 
dans l'explication d'une épi gramme , où il ap«- 
pelle TENUS URAKiE , tolnée des parques (2). Il y a 
des auteurs qiû comptent Proserpine parmi les 



(1) Voyez tome second, p. 28. de cet ouvrage. 

(2) Venerem esse earum qo« Farca appella&tar nàta maxi- 
rnam. Pausanias , pag. 3^ 
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parques. Lucien , dans son traita sur les ora^ 
clés , dit que la sibylle de Cumes est la Vierge 
céleste. On n'aura pas oublié quon a trouvé 
dans Fenfer (i) , ou Tile des bataves , difTérens 
endroits dont les noms tiennent essentiellement k 
la filature , tel que hekelom , aspel , et spingà^m , 
qui indiquent des maisons destinées à serancer , 
déifider, et filer le lin et la laine. Toute rantiqùité 
a placé les parques dans lenfer. Le monarque 
des enfers^ (Pluton) les ai selon Orpbée^ con- 
stituées ses ministres. 

On nest plus embarassé pour rendre compte 
des merveilles qu'on a débitées sur ces filles 
emblématiques. Lucien les confond avec le des- 
tin ; Crysippe , au rapport de Cicéron , les 
regarde comme la fatalité même qui nous gou- 
verne. Tout ce qui arrivoit dans le monde éiciit 
soumis à leur empire j Jupiter même iiavoic 
pas le pouvoir de changer les arrêts des par- 
ques. Tout cela est simple en considérant que 
les oracles des sibylles étoient l'expression de la 
volonté divine , et des décrets de la providence 
sur le sort des hommes et de l'univers. 

Il n est pas dii&cile à présent non plus d'aper^ 
cevoir lorigine des Sphinx et Tétymologie de 
leur nom. Sphinx vient visiblement de spinnen^ 
prononcé avec un p aspiré comme sphinnen , 
qui signifie Jiler. La plupart des mythologues 

.(0 Voyez tome second , page 23. de cet oavta^e. 



L^_ k. 
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n'ont TU dans la figure d'une sphinx que la 
réunion des deux derniers signes du Zodiaque , 
du Lion e». de la Vierge. Les sphinx ëtoient 
donc des Jiieuses et des sibylles métamorphosées. 
On se souvient que les sphinx des Pyramides et 
de Thèbes , avoient rendu des oracles. Euripide 
a donné la véritable définition de la sphinx , en 
lappellant sapiens Virgo (i). 

Si la belgique avoit pris ^ comme on Ta remar- 
qué , pour armes le Lion zodiacal , les villes du 
pays avoient adopté le même Lion réuni à la 
Vierge céleste y mais sous une forme différente de 
celle que présente l'image de la sphinx. La Vierge 
est assise ,' le Lion mollement couché à ses pieds , 
la tête posée sur ses genoux ; telle est la figure 
qu on donnoit aux armoiries des grandes communes 
et qu'on voit encore sur plusieurs portes de villes ; 
on lappeloit de Maegd ; la Vierge de la cité. 

Le Lion couché marquoit la cessation des 
travaux de la récolte ; la Vierge assise , le 
mois du repos et des fêtes qui le suivoient. Ces 
symboles adaptés à notre climat ne quadroient 
pas avec celui d'Egypte ; le signe du Lion ne 
répond pas au mois où Ion y moissonne les 
grains. Cependant le code zodiacal y étoit 
respecté et adopté avec enthousiasme comme 
chez la plupart des autres grandes nations. Les 
étrangers en ont fait ce que nous autres avons 

(i) Voyez tome second > p. 243. de cet ouvrage. 
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tait du code des lois romaines ; en adoptant ces 
loix faites pour un autre peuple , en considéra* 
tion de leur excellence , nous les avons appli- 
quées à nos mœurs et à nos usages , autant 
que la nature des uns et des autres en étoît 
susceptible. Lés Saïtes ont f^it de même da 
Zodiaque en Egypte j ils ont réuni les deux 
derniers signes , le Lion et la Vierge , et en ont 
fait une figure bizarre. La partie antérieure 
représente la Vierge , la partie postérieure le 
Lion. Ils ont placé ces sphinx dieyant dés tem- 
ples et des pyramides comme symboles des 
oracles , ils en ont également placé devant le Kil 
comme des signes du débordement des eauit 
de cette rivière , qui avoit toujours lieu durant 
les signes du Lion et de la Vierge (i). 

Telle est la vraie nature du système zodiacal; 
tous les signes^ comme dn le voit , sont parfaite- 
ment adaptés à notre climat et aux besoins es- 
sentiels , tant de la société en général , que de 
chaque individu en particulier. Rien de forcé , 
rien de reclierclié dans aucun symbole , on 
diroit avec Tatien qu'ils sont dessinés par la 
main de la providence. Ce sont ces loix des 
douze tables qu'on a personnifiées et célébrées 
sous différens noms chez tous les peuples de la 

(0 La sphinx est nommée, par Euripide, sapiens virgo. 
On représentoit quelquefois Minerve avec une sphinx au 
haut (Je son casque. ,, Dese ( Minervae ) signum ex ebore 
^ et auro faccum in gale» cono sphinx emiuet. PausaB.,p. 43. 
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terre. Les uns en ont fait douze grandes intel- 
ligences qui présidoient aux douze mois , et aux 
douze signes ; d'autres les chantoient comme les 
douze anges gardiens de lunivers. On les appe- 
loit les douze sénateurs , les douze modérateurs 
du monde. Les Scandinaves les célébroient sous 
le titre de douze azes d'Odin. Un poète ancien 
nous a conservé sur ce sujet une description 
symbolique qui mérite de trouver place ici par 
le rapport singulier qu'elle a avec le lieu où 
la division du Zodiaque a été inventée. Le poète 
représente l'administration de lunivers* sous Fem- 
blême d'un vaisseau • dirigé par douze pilotes , 
au milieu duquel s'élève la figure d'un Lîon. On 
reconnoit sans dif&culté dans ce vaisseau l'em- 
blème d'un gouvernement politique , dirigé 
d'après les douze réglemens du Zodiaque , et 
on devine quel état politique on a eu en vue 
au pavillon du vaisseau , qui est le Lion bel^ 
gigue (i). 

Les loix zodiacales avoient rendu le nombre 
douze sacré , comme le nombre sept letoit 
devenu par le système hebdomadaire. On re- 
trouve ces deux nombres non -seulement dans 



(0 Le Journal du commerce du lo. Juin 1805. écrit de 
h Haye : „ Le sceau de l'état portera les mêmes armoiries 
„ qu'avant l'époque des changemens survenus en 1759M 
^ c'est-à-dire un Lion avec un faisceau de sept fiches. 



Digitized by 



Google 



DÈS Champs Elysée s. 113 

tous les livres mystiques » mais on les avoit 
consacres dans la distribution d'une infinité de 
grands monumens et d'établissemens publics. Ce 
cuite universel ëtoit un hommage en rhonneut 
de la beauté et de la grande utilité de ces 
deux institutions sociales. Mais après qu'on eut 
perdu la connoissance de leur but et de lent 
nature , et qu'on les eut figurées dans le firma-*» 
ment ^ on en a rapporté la gloire à leurs re- 
présentans célestes , qui étoient les planètes et 
les constellations du Zodiaque. 

De la Sphère et des ConsieUationSé 

» La sphère céleste , divisée en cercles , est le 
tableau du ciel physique > elle marque les rap« 
jports du soleil avec l'état du ciel et de la terre. 
La sphère divisée en constellations est le tableau 
du ciel moral , elle marque les rapports dii 
soleil et des astres avec les hommes. C'est la 
peinture du mariage à!Uranus avec Ghé. 

Le principal cercle de la sphère ^ celui qui 
sépare le ciel en deux hémisphères égaux , est 
appelé équinoxiaL Ce terme indique l'égalité des 
nuits et des jours, qui a lieu lorsque le soleil 
décrit cette ligne. Mais pourquoi exprimer ce 
phénomène par le mot équi'noxe ; pourquoi ne 
pas dire éqwdies ? C'est que la création de la 
spj^ère appartient aux atlantes qui comptoient 
l'espace du temps par nuitSé 

Ût 8 
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On croit généralement (}ue le mot sphère esC 
formé du grec sphaira ; mais une preuve que 
celui-ci n'appartient pas au grec , c est qu'il n'a 
pas de racine dans cette langue. Le mot sphère , 
^oiqa-un peu altéré par le teïnp5 , est pris 
par comparaiison de sperre , nom du fruit du 
sapin , qui , par sa forme ovale arrondie se 
rapproche de très-près de la figure quon veut 
donner au globe céleste. 

Il en est de même dû mût climat ; on le 
croit formé du mot grec klimax, scala, échelle. 
Mais kUmax est encore un terme isolé et sans 
co- relatif dans la langue grecque* Il vient du 
belge KLiMMEN , qui signifie monter. 

Après lexplicatiôn ^u'on vient de donner de 
far nature des signes du zodiaque , on voit 
naître coilime de soi-même le système des con- 
siellations , et on n'a guéries à ajouter à ce qui 
est dit à ce sujet, 

Comme les signes sont formés sur les diffé- 
rens espaces du cercle que parcourt le soleil, 
par la raison que là différence de ses posi- 
tions détermine la variété de son iofluence sur 
la terre , il est tout simple qu'en peignant le 
ciel y on y ait tracé les mêmes signes ^ et qu'on 
ait placé chacun dans l'espace auquel il répond. 

En dessinant ces images zodiacales , on y a 
fait entrer les étoiles fixes qui se trouvoiehc 
dans l'étendue de chaque signe. Ces étoiles 
ainsi marquées suivant Tordre qu'elles gardoient 
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ehtrelles , formoient des espèces dé groupes 
qui avoient ravantage d'indiquer les signes mê- 
mes , et par suite d'annoncer successivement la 
position du soleil. Elles servoient ainsi d'aver^ 
tissement du changement de saison , et deve- 
noient des signaux monitoires (i). Voilà ce qui leur 
a fait donner le nom de mun - sterren , terme 
qui^ comme on Ta déjà vu , signifie à la lettre 
étoiles monitoires } c'est de munsterren ou plutôt 
de munsterren qu'on a formé le mot mystères^ ^ 
qui doit être écrit mu^stéres (2)* 

Ainsi mystère signifioit originairement constel^ 
lation, Cétoit la connoissance des constellations 
zodiacales, qui primitivement étoit le principal 
objet de l'initiation aux mystères. 

Les étoiles , comme on voit , ne figuroient 
qu'accessoirement dans le zodiaque ; les signes 
étoient réglés sur la marche du soleil , et non 
sur le mouvement des astres. Ceux-ci chan- 
geoient de place à la longue relativement au 
soleil par la précession, des équinoxes : mais 
les signes demeuroient invariables. Le signe du 
bélier étoit atuché à l'équinoxe du printemps, 
celui de la balance , à l'équinoxe de l'automne ; 
et les autres dans leur ordre primitif. Le signe 
du taureau n'a jamais pu occuper la place du 
signe du bélier ; c'eut été renverser tout le 
•> • I ' 

1 (i) Voyez tome I< pag. ai de cet ouvrage, 
(a) Voyez ci-avant pag. 23. 
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sjstéme zodiacal. Cependant comme Ion iden- 
tifioit les signes avec les groupes , et que ceux-ci 
étoient sujets à des changemens , quoiqu après 
un espace de temps bien long , il est trés-pro- 
bable que la séparation lente entre les signes 
et les étoiles a porte insensiblement de. la con- 
fusion dans les idées , et que c'est une des cau- 
ses qui ont fait oublier la nature des constellations. 

En perdant la connoissance des constellations , 
on a perdu aussi le sens du mot. On est par- 
venu jusqu'à ignorer qu'il vouloit dire mun^ 
sterre ou mystère. Cependant on nlgnoroit pas 
que miinr-sterre avoit des rapports avec des 
objets du plus grand intérêt. Dans cet état d« 
choses on l'a pris pour un secret qui corn- 
mandoit la vénération des peuples , mais qu'il 
ne convenoit pas d'approfondir ; de manière 
qu'avec le temps mystère et chose ocmdte sont 
devenus synonymes. 

Du moment où l'on avoit fait des groupes 
d'étoiles pour composer les signes du zodiaque , il 
n'y avoit plus qu'un pas à faire pour transformer 
d'autres amas d'astres en images, monitoires / oû 
en a formé autant que l'état du ciel en offre 
à l'usage essentiel du peuple. L'ensemble de ces 
images compose le système primitif des constel^ 
lations y ou le tableau de la philosophie des 
atlantes ; puisque c'est le peuple gaulois qui a 
inventé la sphère du ciel et qui y a tracé son 
nom en appellant galathie ou galaxie , la zone 
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lumineuse qui traverse la voûte du ciel. On se 
rappelle qu'on a peint au milieu de ce cercle 
an aigle aux ailes déployées , appelé adelaer » 
comme symbole des savans instituteurs et gou- 
yerneturs, auteurs de ce tableau céleste (i). 

Non-seulement on réunissoit des étoiles eu 
groupe , mais on donnoit aussi à des étoiles 
isolées , remarquables par leur grandeur et leur 
iéclat , des noms symboliques marquans. C'est 
ainsi qu'on appeloit chien la plus brillante des 
étoiles , celle qui préside à la constellation de 
la canicule. Ce bel astre est si avantageuse- 
ment placé dans le ciel , il semble par sa bril- 
lante lumière tellement embrasser la vaste éten* 
due du firmament , qu'on diroit qu'il en est le 
surveillant et le gardien : c'est ce qui la fait 
appeler chien , à l'imitation di^ chien cerbère 
qui garde les champs élysées , ou le ciel su- 
blunaire. 

Sirius , c'est ainsi que les grecs nommpient le 
chien , étoit en même temps un astre monitoire 
pour la moissqn ; il se lève avec le signe du 
lion. Le hazard a voulu que les égypûens pus^ 
sent en fiaire une application heureuse ; le lever 
du chien annonçoit le débordement di^ Nil ^ 
source de la fécondité de l'Egypte^, 

En employant ainsi les corps célestes conmie 
symboles de leur doctrine et de leurs- pré^ep- 

.. " ' ' 11 ' 

(p Voyez tom. I^ pages iS , 9^ et 165 de cft ouyrafe. 
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tes , lés atlantes donnôient a leur législation 
une publicité permanente et une durée perpé- 
tuelle. Tout homme , chaque jour , pouvoit lire 
dans les cieux la régie de ses devoirs , et ce 
//Vre dor se trouvoit à labri de la vicis-» 
situde des temps et du ravage des siè- 
cles ; par le même moyen , le système pla- 
nétaire devenoit une véritable image du gower-^ 
nement élysien. 

Ce sont ces vérités qujlésiode a si bien chan- 
tées dans sa théogonie , comme nous lavons 
remarqué au premier chapitre de cet ouvrage. 
Le passage qui en contient Vexpressjion est si 
remarquable , si parlant et si décisif qu'il ne 
sera pas inutile de le repéter ici. 

» La terre , dit ce poète théologien , a en- 
if gendre à son image le ciel orné de constella^ 
» tions , URANON ASTEREONTA j afiu dc sy met-' 
» tre à couvert et pour donner aux dieux une 
f» demeure sûre et éternelle. 
- Ne manquons pas d'observer qu'il s'agit ici 
du ciel orné de constellations , du cœlum stel-* 
zis oRNATUM dit la version latine , et nullement 
du ciel que la religion promet aux bienheureux, 
comme on l'a voulu malicieusement insinuer de 
nos jours en mutilant le texte. 

La terre , c'est - à - dire les hommes qui ont 
pisint le tableau des constellations , sont sans 
doute les hommes par excellence , les hommes 
de la terre sainte j ce sont les législateurs ' du 
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Peuple Elysien qu'Hésiode a en vue , et qui oat 
fait du ciel X image de leur gouvernement (i). 

Mais quel a été le but de cette opéraûoa 
céleste ? c'est , dit Hésiode , en premier lieu , 
afin que Timage de la constitution couvrit la 
terre républicaine , ut ipsam terram obtegat , 6u 
en d'autres termes , c'est afin que cette image 
jetant sans cesse vue et reconnue , la constitu- 
tion fôt religieusement observée et servit sans 
cesse comme l'égide de Minerve , à couvrir ^ à 
diriger et à proj.éger le peuple. En second 
lieu pour donner aux lois qui , semblables à 
des dieux , guident les hommes , une place sûre , 
et une existence immortelle , utque beatis diia 
esset sedes tuta semp»r. Hésiode se sert ici du 
mot theoi pour exprimer les dieux placés dans 
la voûte du firmament ; cela nous mène à exa* 
miner sous quel rapport le ciel décoré de con- 
stellations a été appelé , et peut être regardé 
comme le Panthéon de la république des at- 
lantes. 



(i) Spiritas ejas ornavit cœlos ; et obscetricante manq 
ejus, educcus est coluber tortuosus. Lib. Jol^, c. 26, f. 13- 
— Son esprit a orné les deux, et l'adresse de sa main pais- 
sante a fait paroltre le serpent (*) plein de replis. — Le glossateur 
dit : Comme Job représente ici rornement des cieux , les 
interprètes entendent par ce serpent une des principales 
constellations. 

(*) Le itrpMty donc il est qaestion ici» est le Z^diajne^ 
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' Du Panthéon. 

Platon qui de son temps trouyoît la mytho** 
logie ctueilement embrouillée , a vivement senû 
le besoin de connoitre la propriété dés mots , 
pour pouvoir parvenir à la connoissance des 
choses. En conséquence il a entrepris une dis- 
sertation particulière sur les principes qui ont 
servi de base à la première nomenclature des 
choses , de recta nominum ratione. Platon exa-^ 
mine d abord la question de savoir si rimpo2$i<- 
lion des noms est le résultat d'un système ré-- 
fléchi qui a {ait adapter les noms à la nature 
ou à la propriété des choses , oir bien si c'est 
un ouvrage de convention , uniquement fondé 
fur la volonté ou la fantaisie des hommes. 

Après avoir rapporté des moti& en faveur de 
l'une et de l'autre opinion , il remarque que 
les exemples sont naturellement d'un çrand se- 
cours pour éclaircir des questions de cette 
nature, et en se décidant à employer ce moyen, 
il demande à son interlocuteur par quelle classe 
de mots il conviendroit d'entamer cet examen , 
en observant néanmoins que la propriété des 
termes ne se fait ja'mais sentir avec plus de 
force que dans les noms imposés aux êtres 
imoiortels , <;^ tiçiûii^i^t &, l'ordfé établi par U 
naturç. Car c'est bi^n dans ime pareille ma- 
tière , ajoute-t-il , qu'il convient de méditer 
profondément sur le choix et l'application des 
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mots. Le philosophe grec est tellement pënëtré 
de ce sentiment , qu il croit même que plusieurs 
dénominations peuvent être regardées comme 
lefiet dune inspiration divine, plutôt que dune 
conception humaine. 

Âpres ces préambules , il demande encore , 
s'il n'est pas juste de commencer par les noms 
des dieux , et d*indiqiler d'abord , pour quelle 
raison on les a appelés theoi (i). Je crois , rë-- 
pond- il, que les anciens grecs , comme font 
encore plusieurs nations barbares , n'ont reconnu 
pour dieux que le soleil , la lune , la terre , les 
astres et le ciel ; or , comme ils voyoient ce^ 
corps dans une course perpétuelle^ perpetuo xh 
cuRsu , je m'imagine que c est à cause de cela 
qu'on leur a imposé le nom de theoi , qui vient 
de thein , courir. Remarquons en passant , que 
Platon attribue ici du mouvement à la terre , 
comme aux autres planètes. 

Ce raisonnement au premier abord doit pa* 
roitre absurde. Comment aurait-on donné le 
nom de coureurs aux êtres qu'on rcgardoit et 
qu'on adoroit comme dès dieux ! Cependant la 
conjecture de Platon peut se vérifier dans uu 
certain sens , comme nous Talions voir. 

On régardéroit d'abord avec Platon le moi 
théos comme grée , puisque le verbe thein , dont 

*■'■'' ■.' I 1 .11 ■ I. ■ II . I I I I . \ ■■ !■■■■ ■ 

( I ) Nonne par est ah ipsis diis tncipere , rttiooemque 
investigare qa4 yhboi vq€i|ti lu.^. Plftl»f de r^fota vMmùjA 
raçione. 
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il le fait dériver, est en plein* usage dans la 
langue grecque , pour signifier courir \ mais 
thein est un terme emprunté du belge tyen , 
dont on peut voir les différens sens dans Ten 
Kate , vol. 2. p. 4^4- ^^us observerons d'abord 
qu'on a tiré de ce mot le nom de tous les 
êtres auxquels le créateur a imprimé un mou* 
vement perpétuel. C'est ainsi qu'on appelle tye 
le flux des rivières ; on donne le même nom à 
la marée , et c'est des mots de tye , la marée , 
en anglais the tide , qu'on a formé Thetis , 
nom de la déesse de la mer. Les ministres du 
culte catholique nomment ge^tyen leurs heures 
canoniques , à cause qu'elles courent et revien-- 
nent sans cesse. 

Mais le terme le plus intéressant qui vient de 
tyen , c'est tyd , temps. Sans doute le temps 
est l'être courant par excellence ; il court tou- 
jours uniformément et sans bruit ; sine stre^ 
pitu , comme dit Pythagore , et sans s'arrêter 
jamais. 

En considérant le temps dans ses rapports avec 
l'existence de l'être suprême , il est non-seule- 
ment immortel, mais aussi éternel , ou inné. Il 
n'a ni commencement » ni fin ; sous ce point de 
vue , il peut s'identifier avec l'être éternel ^ ou 
dieu créatem* de toutes choses. 

C'est de tyd, temps y pris dans cette accepta- 
tion , que les grecs ont formé theos , terme dont 
ils ont fait usage dans les premiers âges et 
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avant la corruption du culte , pour désigner di- 
rectement la divinité étemelle. 

Les Perses ont aussi identifié le temps avec 
Vétre suprême , et ^ pour mieux faire sentir 
cette idée , ils l'appellent temps sans bornes (1) 
ou éternel'^ ils attribuent à cet être lorigine de 
Vunivers 5 on le disoit spécialement Père du temps 
borné , tout comme le theutates , temps-père , 
des germains étoit le Père de theiisoiy, temps-fls. 

Ainsi , suiVfint ces principes , Theos pe*ut passer 
poiir père d'Où rangs , temps borné ou créé , et 
grand -père de Cheokos , Saturiye , temps 
périodique. 

Ces différens rapports du temps avec les- 
sence divine d'une part , et avec les corps cé- 
lestes 4 une autre , pouvoient facilement donner 
occasion à des méprises , et faire naître de la 
confusion dans les idées , surtout lorsque des 
circonstances particulières y concouroient , comme 
il pouvoit arriver par la formation du système 
des constellations. 

Il est tout simple que, des institutions socia- 
les d'une si sublime conception ^ figurées par le 



(O Dans la loi de Zoroastre, il esc déclaré positivement 
que Dieu ( Ormusd ) a été créé par le temps ( avec ) tour 
le reste ( des êtres ) , et le ( vrai ) créateur est le temps , 
et U temps n*a point de bornes ; il ii*a rien au-ilessus de soi ; 
il n*a point de racine ( de principe ) ; il a toujours été et sera 
toujours. Anquetil, Zeod-Âvesta , tom. II, pag. 344. 
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système hebdomadaire et par le zodiaqae , aietit 
excite dans le commencement le plus vif en- 
thonsiasme , et qu on les «it regiairdëes réelle- 
ment comme des choses divines . elles-mêmes f 
conformément à la tradition qui en subsistoit 
encore du lemps de Persëe et d'autres philoso- 
phes grecs, dont on a réclamé le témoignage 
plus haut. 

Peindre ensuite ces précieuses institutions dans 
le ciel , c'étoit mettre le sceau divin à cette 
opinion. Le ciel ^ les astres, invariables dans leur 
nature et courant sans cesse , pouvoient , sous 
ces rapports , être envisagés comme des êtres 
immortels ; le mouvement est le symbole de la 
vie , comme le repos est le symptôme de la 
mort » et Vimmortalité est comptée parmi les 
différens attributs divins. 

Il faut donc naturellement s'attendre qu'on 
aura chanté et célébré le système céleste de 
mille manières. Sans doute le culte primitif aura 
eu directement pour objets les choses sacrées , 
figurées dans le firmament , et secondairement 
les astres et les constellations qui en étoient les 
images. Mais dans la suite des siècles lorsque la 
main du temps aura couvert de ténèbres lori- 
gine et le but des constellations , on aura » par 
habitude , continué le culte , mais en l'adres- 
sant directement et exclusivement aux repré^ 
sentons^ c'est-à-dire au ciel et aux corps 
(délestes. 
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Maintenant nous concevons avec évidence ce 
que le psalmiste a voulu faire entendre , en di- 
sant que les deux racontent la gloire de dieu , 
CŒLi EWARRANT GtORiAM DEi. On a cru quc le 
chantre sacré invoquoit ici Xexistence des cieux 
comme une preuve de Vexistence de dieu , comme 
si le texte portoit cœli demonstrant existentiam 
dei ; cest àahs ce sens quon l'interprète ; 
mais cependant ce n'est là ni le sens du 
verset , ni le but du psalmiste. Sans doute le 
ciel , les astres , le bel ordre du système plané- 
taire g sont des preuves parlantes d'un être qui 
les a créés ; mais les cieùx ne sont pas les seuls 
objets qui proclament cette vérité , toutes les 
parties de l'univers l'annoncent. Il n'y a pas jus* 
qu'au plus petit animalcule , qu'on découvre à 
peine à l'aide d'un microscope , dont la forme 
et l'organisation ne soient un indice irréfragable 
de l'existence d'un Dieu. 

Ce que le psalmiste a eu en vue , c'est d'an- 
noncer le but divin des constellations ; en disant 
que les cieux racontent la gloire de Dieu , il en- 
tend par cœli les constellations et les planètes , 
et il veut faire comprendre que ces corps célestes 
transformés en symboles de la constitution des 
Çiysiens , sont devenus des monumens qui retracent 
et racontent sans cesse l'histoire de la civilisation 
de ce peuple , et annoncent la gloire de Dieu par 
la raison que cette heureuse et pieuse civilisation 
éioit son ouvrage j c'est ce que la suite du même 
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pseaumefait clairement entendre ; car après avoir 
dit : les deux remontent la gloire de Dieu (i) , il 
ajoute ; et t ouvrage de ses mains annonce le fir- 
mament (2). 

Pour faire encore mieux sentir son idée , le 
psalmiste dit : Ce n'est point un langage , ni des 
paroles dont on n entend point la voix ; leur bruit 
s'est répandu sur toute la terre , et leurs paroles 
jusqu'aux extrémités de la terre (3). 

Nous découvrons maintenant la source de cette 
extrême vénération que les Hébreux ont témoigné 
pour le système céleste et pour les novûkre Sept et 
Douze, En regardant lés planètes et les groupes 
ëtoilaires du Zodiaque comme des symboles bis- 
toriques de la gloire du Tout-Puissant , il est assez 
Baturel que leurs législateur^ aient cherché à 
imiter ce pieux exemple, en consacrant les mêmes 
idées dans leurs monumens religieux. On peut 
Voir dans Josephe les soins qu'ils ont pris pour 
retracer les nombres sept et douze dans la con-* 
atruction du tabernacle du temple , et dans la 
forme tant des omemens sacrés de ces sianc-^ 
maires, que dans les vétemens du grand^prétre. 
L'historien juif rapporte Timitation de ces deux nom- 
bres sacrés aux sept planètes et aux douze signe» 



Ci) GobU enarrant gloriam Dei; (2) et opéra manuum 
cjus annanciac firmamencum. Liber psalm. , cap 18 , f. 2. 

(3) In omnem terram exivit sonus eorum» et in fines orbis 
terre verba eonim. Ibid. , cap. 18, ;^. 5* 
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An Zodiaque ; il en prend même occasion de se 
plaindre de rinjusticé de ceux qui haissoient les 
Jui£s pour cause de leur religion. Ils îious traitent 
d'impies , dit-il ,' ipak-ce que nous méprisons leurs 
Dieux, et ils ne font point attention que notre 
législateur a représente toutes leurs divinités dans 
les monuniens religieux de notre culte. 

Mais si Môyse et Salomon ont montré tant 
d'égards pour les nombres sept et douze , ce 
n'étoit pas pour honorer les planètes et les con- 
stellations zodiacales comme corps physiques , mais 
comme symboles moraux ; c'est ce que Tun et 
Fautre ont soin d'expliquer en termes bien po- 
sitifs, le premier dans le Deutéronome (i) , l'autre 
ààtis le livre de la Sagesse, n Faites attention , 
If dit Moyse , qu'en élevant vos yeux au ciel et eit 
ny contemplant le soleil, la lune et les astres, 
fvous ne vous fassiez illusion, et ne tombiez dans 
f l'erreur , en adorant des objets que le Seigneur 
f» votre Dieu a créés pour le service du genre 
>» humain. » 

L'auteur du livre de la Sagesse , le même qui, 
dans la construction du superbe temple de Jéru- 
salem , avoit pris pour modèle le temple céleste , 
s'explique d'une manière encore plus sensible. Il 



Ci) Ne forte elevatis oculis ad cœlum, videas Solem et 
Lunam , et omnia astra cœli , et errore deceptus adores ea et 
colas qus creavit Domious Detis tuus in ministerium cunctis 
gemibus, qusesub cœLo sunt. JUber Douter., cap. Syjlr, 1^ 
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plaint raveuglement de ceux qai regardent lei 
corps célesteti comme des dienx qui gouvernent 
le monde , et qui , au lieu d'admirer et d'adorer 
le créateur dans ses œuvres , adressent directe- 
ment aux objets créés le tribut de leurs hom- 
mages (i). 

Une circonstance qui se présente admirable-» 
meut à l'appui d^ Texplication que nous venons 
de donner du verset du psalmiste , c'est le sens 
du verbe tteiï , en grec thein , dont Platon fait 
dériver theoi. Tyen , au rapport de Ten Kate , 
signifie narrare ; ainsi en disant cœli (theoi) 
enarrant gloriam Dei , le chantre sacré exprime 
parfaitement la propriété du mot. 

C est de tten , comme signifiant tiarrare , que 
dérive le mot tydinge , nuntium , nouvelle. 

C'est donc bien à tort qu'on a voulu accuser 
le peuple hébreu de sabisme , à cause des égards 
religieux qu'il a scrupuleusement montrés pour 
la beauté du tableau du ciel. 

Un auire peuple qui ne s'est pas moins dis- 
tingué par son respect pour lef système d«s cons- 
tellations y ce sont les Perses. Leur législateur 
avoit tracé dans le fameux antre mithriaque tous 
les corps célestes ; mais la preuve qu'il ne les 
avoit pas représentés comme des corps physiques ^ 
_j__^ j .i_i.- ' .__ ~ • • '• • '~""i 

Cf) Séd aat ignem, aut âpiritum, «ut cittcnm âërem, àiK 
gyritm suHarum 9 aut nimnim aqnatn, aut Sehmct Lunam, 
rectores orbls terrtram Deos pooivetuat. Liber Sap. i cap. is. 
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^n par considëràtion pour etit-tnémett , c'eftt qiïe, 
dans ce tableau mitliriAqtte , le» planètes ti'étoieal 
pas rangées Suivant Tordre ^'elles gardent dans 
le ciel , mais dans V ordre ébs j'èurÊ MUbmaMfUs. 
n n est pas possible d'indi^ef d'ttfte manière ptttl 
positive que les planètes ne figuroient dans ce 
sanctuaire que comibe dès eibfililines des insiito^ 
lions sociales auxquelles les jouil; de lA semaine 
étoient spécialement consacrés, ffoviè ôb^nrerOfiâ 
plus tard que c'étoit dans ce temple souterraia 
qu'on initioit aux mystères. La décoration du 
sanctuaire répondoit donc parfaitement au but 
de la cérémonie* 

Il résulte de tout ce que npns venons de 
dire que le ciel rendu dépositaire des symboles 
de la constitution élysienne , ouvra|[e snblisM 
de la bonté de 1 être suprême ^ étoit devenu 
sous tous les rapports et dafis toute la fbrcè 
du terme un .véritable Pant/iéon. Ce terme » 
qui , d'après nos explications , signifie littérale^ 
ment totum currens , ainsi que toium nattons « 
ptûsque pan en grec signifie totuât , Vèm ddnc 
indiquer un tableau mobile , permanent 1 qtà % 
par sa révolution diurne d'un bout dû moAde A 
l'autre , annonce , célèbre et tuéoHte sAns cèstfê 
la gloire de Dieu à tous les peuples de TanivéR. 

On jugera de là (Ju'il n'y a (tu'utt Pahtbé<fii 
dans le mfknde , et que c'est bien Imptoptemeilt 
qu'on applique cet auguste nom à un édifice 
immobile ou temple terrestre. 

m. 9 
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C'est dans le même sens que* le propbëtie 
Laie a donné au ciel le nom de Livre, liber cœli {i). 

En suivant Tordre de la matière , il faudroit 
passer maintenant aux grandes divisions du 
temps i ou périodes séculaires ; mais il ne pa-^ 
roitra pas déplacé de revenir un moment sur le 
Thot des égyptiens ^ que nous avons identifié 
aussi avec tydt , temps. Tout ce qui tient i 
lancienne religion de ce peuple mérite des égards 
particuliers. 

Du Thoth des Égyptiens. 

Parmi les grecs le premier qui a parlé dm 
Thoth égyptien , c'est Platon j il le nomme 
Theuth. C*est ainsi qu'on prononçoit le Theut 
des germains. 

Les égyptiens ont donné au premier mois de 
leur année , et au premier }our de ce mois le 
nom de Thoth ; voilà déjà des rapports bien 
directa du mot thoth avec sa signification de 
temps. 

On attribuoit à Thoth l'origine de toutes les 
sciences , de toutes les institutions , de tous les 
arts sans réserve ; on donnoit à tous les livres 
scientifiques le titre de thot. Le nombre de ces 
productions littéraires devint si prodigieux et si 
disproportionné aux talens et aux facultés in- 
tellectuelles d'un mortel quelconque y qu'il ne 

(i) Et tabescet omnis mi^tia cœloraiù, et complicabumur 
sicut Liber cali Isaits , cap. 34. f^ 4. 
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falloit que cette considération seule pour ju^ 
gerque Thoth ne pouvoit avoir ëtë un homme 
réel , mais un personnage mystique. Il seroit 
aussi inutile qu'ennuyeux de rapporter les difTé^ 
rens essais que des savans ont fait pour décou- 
vrir la nature de cet être extraordinaire ; nous 
ne nous attacherons qu'à la dissertation qu'a 
faite sur ce sujet Jablonski dans son Panthéon 
œgyptiacum^ 

On sait que ce savant antiquaire a fait des 
recherches profondes sur les étymologies des , 
noms des nombreuses divinités d'Egypte. Il a 
voulu trouver ces étymologies dans la langue 
cophte ou égyptienne , au lieu de les puiser 
dans la langue primitive des saïtes instituteurs 
de ce peuple , et c'est ce qui ne pouvoit 
manquer de produire un faux résultat. 

Dans le chapitre particulier qui regarde le 
dieu Thoth , Jablonski remarque que les vastes 
connpissances , qu'on attribuoit à Thoth , étoient 
inscrites ou gravées sur des colonnes de pierres, 
nommées stèles , en grec st^laï , et qu'on don- 
noit à ces stèles le nom de livres de Thoth. 
L'auteur en a pris occasion de conclure que 
stelé et thoth étoient la même chose (i). Il cite 
à l'appui de son opinion le mot thuothi , ou 
THYOTHi , qui signifie stelé ou colonne en langue 

(O Qu» omnia, ut revolvo , aliter censére non possum 
quam f telas Mercurii ab ipso Mercurio , sive thoth , 6.U 
versas noo fuisse. Jablonski, panth. «gypc. , lib. V. cap. V. 
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copbtei Mais en identifiaût stèles ou coloûneA 
avec thotht l'expression sieks de thoth présen- 
teroit un contresens frappant ; elle se réduiroit 
& celle-ci, colonnes de colonnes* 

Nous Avons TU à larticle des colonnes dlier^ 
cule (i) I que stitlsk en langue saïte ou saxonne 
signifie colonnes ; et que c'est m^me de ce mot 
que les grecs ont forme leur terme stjlcU^ pour 
désigner les colonnes herculéennes. 

En prenant thoth pour theith , temps , les. 
livres de thotb sont des livres du temps , rror^ 
M ose KEN , chroniques , annales , mémoires hîsto^ 
riques. Ces livres sacrés et d'un si haut intétét 
contenoient sans doute l'histoire de la civilisa- 
tion de l'Egypte et celle de leurs précepteurs ^ 
les saxons ou atlantes. Ils dévoient par consé* 
quent se rapporter particulièrement aux symbo^ 
les du temps , teb cpilJranus , Chrondis , Tentâtes , 
Teutson , bases de la civilisation des peuples ; 
ce qui seul suffîsoit pour donner à ces livres le 
titre de thot ou de temps, 

Jablonskî , qui s'est si grossièrement trompé 
sur le sens du mot thot , dans le chapitre où il 
discute spécialement ce sujet , va nous donner, 
dans un autre endroit , où il n'en parle qu'occa- 
sionnellement , des lumières qui mettront le 
sceau de l'évidence à ce que nous venons de 



(i) Voyèe tome pXémktf p. 233. de cet oavragé. 
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dire; c'est dans la dissertation sur Sotfiis , ou 
Jsîs in canicula f qu'on rencontre «cette par- 
ticularité. 

L'auteur, apré$ avoir disserté longuement snr 
tontes les version^ qui çircidoient .sur Sothis , et 
après avoir tourné et retourné le mot en tout 
senS; assure que Sothis et Thoth sont identi- 
ques y que leur nom primitif est thueite , et que 
ihueite veut proprement dire frima hora , ou 
principium temporisi voilà donc thoth non-seule- 
ment ^ansformé en thueite, dont le rapproche^ 
ment avec theit est frappant , mais signifiant 
temps y et qui plus est commencement du temps , 
première heure , tout comme Uranus. Jablonski 
fait voir ensuite , comment le mot thueite est dé- 
généré en soth , en thoth , et finalement en seth , 
et il n'hésite pas d'assurer que ces troi9 termes 
sont les mêmes , et qu'on emploie tantôt l'un , 
tantôt l'autre , pour indiquer le commencemeni 
du monde , de l'année , ou des mois. 

Ce qu'il dit de seth mérite une attention 
particulière , à cause d'un passage curieux d^ 
Flave-Josephe sur le patriarche Seth* 

Selon l'historien juif , Adam auroit prédit la 
destruction du monde p soit par le feu , soit par 
l'eau. Seth y le patriarche , désirant sauver la 
mémoire des découvertes faites dans les sciences 
et l'astronomie jusqu'à son temps y fit bâtir 
deux colonnes , Tune en briques , l'autre eu 
pierres de taille, sur lesquelles il grava toutes 
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ces coimoîssances ^ afin que si la première venoit 
à crouler par la violence des eaux , lautre put 
résister et transmettre à la postérité ces ins- 
criptions précieuses. Josephe ajoute que cçs co- 
lonnes existoient encore de son temps dans la 
terre Siriàd, mais il ne spécifie pas la terre 
qu'il entend par Siriad. Manethon place les co- 
lonnes de Thoth dans un pays auquel il donne 
aussi le nom de Siriad y ce qui fait assez pré- 
, sumer que les colonnes attribuées à Seth ne diffé- 
rent pas de celles qu'on attribue à Thoth» 

Jablonski , pour appuyer ses assertions , observa 
qu'oa donne aussi le nom de Seth à l'étoile du 
chien ^ si^lius , dont le lever annonce le débor-» 
dément du Nil ; et il fait voir que les lettres 
th e( 5 se co^fonden^ souvent dans les langues 
orientales. 

On aperçoit maintenant la raison qui a fait 
donner à Thoth le titre de Trismegiste , ermès 
irismegistus , c'est-à«*dire trois fois grand. L'em- 
jDire du temps est partagé d abord en trois gran- 
des parties , savoir en passé , présent et futur, 
figurées par les trois parques. L'autre division 
en temps créateur , ea temps créé , et en temps 
périodique , est encore plus solemnelle et plus 
importante. De sorte que c'étoit à très -juste 
titre qu on donnoit à Thoth Tépithète de trois 
fois grande ou d'ermès irismégiste. 

On est communément dans l'idée que le mot 
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ermis , doot les grecs font usage pour assigner 
TAoth , doit être interprété par le mot Mercure. 
Jd)ionski réfute cette opinion et démontre par 
de fortes raisons que ermès est un terme usité 
dans la langue égyptienne ; il en donne mémo 
rétjrmologie , et prétend que ermen , dont on « 
fait ermès , dénote quelquun qui met la dernière 
main à la perfection dun ouvrage. Cette défini- 
tion convient sans doute au temps ; c'est le 
temps qui perfectionne tout. Quoiqu'il en soit 
de cette étymologie ^ nous remarquons seule- 
ment que ermès pourroit bien être le ernùn des 
germains ; ermin étoit une idole qu'on adoroit 
encore en Allemagne du temps de Charlemagne. 
Il avoit sa colonne tout comme Xermès égyptien. 
On lui avoit érigé un temple en Westphalie sur 
la montagne d*Ereriibourg , aujourdliui Statberg. 
La statue du dieu étoit posée sur une colonne , 
de là son nom de Ermin^sul ^ colonne cTErmini 
8UL^ en allemand signifie colonne. Ermin tenoit 
d une main une balance , signe du Zodiaque 
qui annonce le commencement de Tannée agri- 
cole y et on voyoit sur son bouclier la figure 
d'un lion ^ encore signe zodiacal qui marque 
la. moisson, ou la fin de Tannée agricole. 

Une chose qui vient fortifier Tidentiié entre 
Xermès égyptien et \ ermin westphalien^ c'est que 
Censorin donne à Termes de l'Egypte le nom 
d'jirminon ; c'est Arminon ou Arminius^ dit-il^ 
qui a fixé la diurée de Tannée égyptienne k 
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4$iu9fl mois cinc} jours. Remarquons qu9 Mannii^ 
41^ 4^ T]ii^ut a* eu troU 61s , 4ont W second ^ 
ft^loQ TfupUoi s'^ppeloit Jff^rminon (i). Ou sak 
fue 1^ géaëral <{ui s| 4^u:ui( l«s troi$ lëgioni^ 
i}0maine# <U V^u^ sous Auguste , portoii k i:ion^ 
4'AjrmimH$* Ajoutons qu^ SanchoAiaton , dans 1^ 
«osmpgonie d^ jlkénicien^ , établit une rçlatioi^ 
bien iatime entre Tbaaut et Saturne j^ c'est ^ 
tUaut phënicien , selon loi , le n^éme que. la 
^oth des ^gypti^ns , qu^ i^ 4u]^U Saturne roi 
aur toute l'Egypte. 

]!^ous avons déjà fait voir ^'U ei^istoi^ deuXt 
tho^ en Egypte ^ l'mi p^ ou çLthot^s , e; 
Vautre ^. Synesius (») rapporte que lea^ 
Egyptiens avoiei^t peint Thûth dans un seul e| 
même t^Ueau sous la figure d'un féune homme 
et sous celle dua vieillard. Le doe(e évéque ne 
nous e^çplique pas ce mystère ; mais c'est quil 
ignoroit que thoth d^notpit le tçmps* Le temps, 
considéré abstractivemeut est toujours jeune ^ 
il renaît sans cesse \ le temps considéré comme 
la mesure de^ évènemens d'ici-bas , et de la vie 
de rhuqime , devient vieu^ j Saturn,e est peint 
sous la figure d'un vieillard. 



(i) Ermès 9 ou Hermès ^ est un nom propre connu mémo 
dans nos catalogues des Saints ; Saint Hermès est patron de 
Renaix , beau bourg en Flandre. 

(s) Merçufium daplici speci^ Q]^Funt juveiiend iuxt«ae4fim 
coUocantes. Synesius » de proiridenna , p. 210, 
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Ea considérant maintenant que Vkomme-roi 
Menas qui a policé l'Egypte , est le même que 
le mauas ou mannus des Grermains , on voit que 
la cosmogonie des égyptiens «'identifie de la 
manière la plus frappante sous tous ses rap- 
ports avec la cosmogonie du peuple germain. 

Ce que nous venons de dire au sujet des 'in-^ 
scriptions scientifiques sur des colonnes de pierres ^ 
nous donne une idée dii premier usago qu'on a 
fait de la précieuse invention des lettres ; on s'en 
servoit pour conserver la mémoire des choses 
dun haut intérêt pour le geure humain. Les 
premiers livres étoient de pierre^ afin, de donner 
à l'écriture sacrée une consistance durable. Ecrire 
sur des pierres ce toit graver , greffer ; on définit 
le grec graphein : insculpbb.^ itiTTSRAS vu. 
NOTAS IN LAPiDEM VEL LiGNUM , gVQif^r des lettres 
ou des notes dans la pierre ou dans le bols. Les 
personnes chargées de ces inscriptions scientifi- 
ques étoient des hommes de lettres distingués ; 
c'étoient les secrétaires du corps des savans. 
Hérodote , en parlant des Hyperboréens et des 
Ârimaspiens , fait nwention en même temps d'une 
caste d'hommes qu'on appelait griffons ^ et dont 
la fonction étoit de garder lor ; comme on ne 
les connoissoit pas, ou les a bien mal traités. »Les 
r^ griffons f. dit le Pelloutier , tom. I , p. 6 ^ étoieui; 
f» certaines bétes sauvages qui tiroient de la terre 
nune grande qi^antité d'or et de pierres précieu&es, 
nies |ardoient avec la même vigilance ^ et les d^i*- 
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»fendoient avec la même fureur que pourroient le 
I» faire ces avares^ à qui on arracheroit plutôt 
»Ia vie que leurs trësors. n Croiroit-on , après ua 
tel portrait^ qui n'est certainement pas fait d'après 
nature , que les griffons ëtoient les hommes les 
plus savans et les plus respectables de l'anti* 
quité ? La vërité est que les griffons qui gardoient 
lor ëtoient des greffiers dépositaires du trésor 
des sciences , des arts et des institutions , c'étoient 
les secrétaires ou le savant corps des Astronomes 
arîmaspiens. Entendons par griffons qui gardent lor, 
des greffiers dépositaires de l'or y ou le trésor des^ 
sciences , des institutions et des arts; les étoiles , 
pommes d'or réunies en groupes symboliques , 
ëtoient devenues des caractères d'or qui retraçoient 
toute la philosophie de Fâge d'or. 

Les grecs donnoient aux inscriptions mysté-» 
neuses des égyptiens le nom d'hiérogliphes ; ce 
mot veut dire gravures sacrées ; il est formé de 
lE&os , sacer , et de glyfhein , graver .• Ma- 
nethon appelle les hiérogliphes dialecta sacra. 

En employant le mot hiérogliphe ^ les grecs 
n'avoient fait que traduire le mot rune , nom 
qu'on donne aux lettres sacrées des Scandinaves. 
Les auteurs qui ont traité de l'alphabet runique^ 
rendent communément le terme rune par le mot 
mystère. Ten Kate fait dériver rune de reyen , 
scTTLPERB , graver. Ces deux explications s'ac- 
cordent. Les lettres runiques étoient des carac- 
tères gravés qui contenoient des mystères : oa 
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trouve encore des inscriptions runiques en grand 
nombre sur des cippes ou colonnes , en Dane- 
marc et en Suéde ; elles y sont spécialement 
consacrées à des épitapnes. 

Ce qu'il y a de particulier dans les runes , 
c'est qu'elles sont elles-mêmes des espèces de 
stèles ou colonnes j tous les caractères sont for- 
més par une ligne perpendiculaire en forme de 
colonne ou I romain , ce ne sont que les lig« 
nés accessoires à cette colonne qui constituent 
la différence des lettres; on peut raisonnable- 
ment attribuer à la manière d'écrire avec de 
pareils caractères (stylen) , l'origine de notre mot 
style ; les runes sont les premières lettres alpha- 
bétiques du monde. 

Les inscriptions des colonnes avoient spécia- 
lement rapport à l'astronomie. Manethon dit en 
termes formels quç Thoth fit graver et inscrire 
sur les stèles les décrets des astres (i) ; mais 
n'entendons pas par ces décret» les loix physi^ 
ques du ciel , mais les loix morales , les loix 
symbolisées par les constellations^ qui étoient 
le code social de la république. Les prêtres 
égyptiens , dit Jamblique , déterminent et rè- 
glent tout», d'après, les colonnes de Thoth , 
TAS Ermou stvlas^ et que c'étoit au pied de 
ces colonnes que Platon et Pythagore étoient venus 

(i) Mercurius ( Thoth ; invenic cotumnasCstdas) arcanas, 
inque iis sculpi et inscribi jussit astrorum decreu. Ma- 
necho» apotéksm. lib. V. v. s. 3. 



Digitized by 



Google 



I40 République 

s'instruire et puiser les principes de leur phi- 
losophie (i). 

Ce sont sans doute çgs pierres qu'on a voulu 
désigner sous le nom de pierre philosophale ; 
le secret de la pierre philosophale ëtoit le secret 
de la doctrine philosophique écrite sur des pier- 
res. Les douze signes du Zodiaque étoient les 
lois des douze tables des anciens ; le décalogue 
des hébreux étoit gravé sur des tables de marbre. 
Dans ce sens , et sous ces rapports , il n'est pas 
impropre de dire que lancienne église étoit bâtie 
«ur une roche , ou sur une base de pierres* 

Puisque nous parlons de la pierre philoso- 
phale , disons un mot de la toison d or , objet 
du célèbre voyage des Argonautes. On a ha- 
sardé mille conjectures sur la nature de cette 
singaliére toison; mais ce qu'il y a de vrai^ 
c'est que , si la conjecture de Strabon , ou toute 
autre, à l'exception de celle que nous allons expo- 
ser , eussent été vraies , ce fameux voyage célébré 
dans trois poëmcs différens et également beaux , 
^eroit depuis des siècles tombé dans le plus pro- 
fond oubli. On ne sauroit trop se pénétrer de 
cette vérité qu'il n'y a que des choses du plus haut 
intérêt^ auquel le temps décerne les honneurs 
• de l'immortalité. 

(i) Si qued aueem phiiosopbteiim dubtuni proponas, illud 
etiam determinabimus tibi juxtà aotiquas Mercurii columnas, 
quas Plato et Pychagoras ante cum , lectitantes , philosophiam 
iade cooscitueruot. Jamblichus , de myscer. lib. L cap. II. 
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On ne voit pas sans peine que des écrivains 
modernes , d'ailleurs très - respectables , nous 
peignent les Argonautes comme des pirates , et 
que , pour donner quelque couleur à cette 
absurde opinion, ils veulent faire croire, d'après 
Didymus (i) , que , dans les temps anciens > la 
piraterie ëtoit considérée comme un e^cercice 
noble (2). Ces assertions n'ont ni vraisemblance, 
ni fond de réalité. On a de tous temps regardé 
la piraterie comme un métier infâme ; on peut 
se rappeler le portrait qu'Homère nous fait du 
château de Scylla. ILes Cimbres , habitans des 
bords de l'Océan sémentrional , étoient 1 du 
temps du consul Marills ^ appelés Larrons , sans 
doute à cause qu'ils infestoient la mer. 

Mais indépendamment de ces considérations , 
il est impossible de concilier ce sentiment avec 

Ci) Ltcrociûari apud antiquos iflfame nonerat sedhonesmm. 
Didymus, cité par Shêfinghstn , p. 55. 

(&) Les Argonaatiques disent « f. Soa , qu*A€tes regardant 
les Argonautes , les trouva dits similes^ athanatois ikslods, 

f, 827 , les Argonautes disent: Nos neque latrones ut vtnimus 
ulîave nostro sava lacessitos injuria rtdàiiit bostu. 

Ils disent à Aëtes qu*ils viennent pour avoir la toison d^or» 
pour retonriier heureusement dans leur patrie : 

VelUra nacti 

/furea , felices patriam repttamus Joleum, 

Nam sumus beroum , aut nuti saaguinâ divûm. 

Argonaut. , p. 174 : Jason fait un sacrifice , qui est suivi 
d^un repas , au milieu duquel il parle ainsi : Jupiter tm* 
brasse d'un regard tout ce qui se passe ici-bas ; jamais il 
■^oublie rhomme juste et religieux. ■ 
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ridëe que les anciens nous donnent tant diu 
caractère personnel des Argonautes , que des 
détails et des circonstances de leur expédition : 
on comptoit parmi ces intrépides voyageurs des 
personnages graves et respectables par leur ca-* 
ractére sacré. Orphée ^ le grand • pontife de 
l'ancienne religion des Grecs , étoit du nombre. 

Le vaisseau \Argo avoit été construit par 
Minerve , le bois du mât étoit tiré de la forêt sacrée 
de Dodone ; plusieurs Dieux et Déesses s'intéres- 
soient particulièrement au succès de l'entreprise. 

Les voyageurs conmiencèrent la navigation sous 
les auspices de la religion en faisant des sacri- 
fices ; ils répétèrent ces actes de dévotion dans 
chaque moment de détresse et dans plusieurs 
autres occurrences. Nous avons^ vu que le mât 
du vaisseau eut le dop de la parole pour com- 
mander Texpiation religieuse du meurtre d'Âb- 
syrthe (i) , et que cette cérémonie fut exécutée 
par la déesse Circé ; ce n est pas ainsi que se 
conduisent des corsaires. 

L'expédition des Argonautes étoit un voyage 
scientifique} c'étoit le désir de s'instruire et de 
chercher le trésor des sciences » qui engagea ces 
hommes illustres à une navigation qui devpit être 
infiniment dangereuse dans un temps où l'art 
nautique étoit peu avancé et les mers presque 
inconnues. 
■ Il I I I ■ ■ I , 

(i) Voyez tome second, p. 7. de cet ouvrage. 
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Les Argonautes portoient le nom de mihnzens ; 
le rapprochement de ce mot avec celui de hik- 
KAERs , amateurs , est frappant ; un philosophe 
est un MiKNAER , amateur de science 5 sous ce 
rapport , nos voyageurs grecs ëtoient , dans toute 
la force du terme , des philosophes. 

Ce qui nous donne de grandes lumières sur ce 
sujets c'est l'histoire et la nature de la toison d'or. 
On connoit la fable de Phryxus et de sa sœur Héliez 
qui f montas sur un bélier , s'enfuirent à travers 
les mers de Grèce dans la mer Noire. HeUé 
tomba et se noya dans la mer de Thrace , acci- 
dent qui fit donner à cette mer le nom à'Hel^ 
lespont ; Phryxus aborda dans la Colchide ches 
Aëtes^ frère de Circé , où il déposa la toisoa 
d'or (i). 

Le nom de Phryxus 9^ tant de ressemblance 
avec la Phrygie ou la Frise., qui étoit le do- 
maine de Circé ^ et Hellé avec Hellavd , pcys 
denfer , qu'il n'est pas difficile de reconnoître , 
dans ces deux noms , l'emblème des habitans de 
ces deux principales cités de la république des 
Atlantes. N'entendons par la fuite de Phryxus 
et de Hellé ^ qu'une émigration d'une troupe de 
Phrygiens, dont les uns auront porté le culte 
religieux et les cérémonies de l'initiation aux 
mystères dans la Thrace et la Samothrace , et 
les autres le trésor de leur philosophie sous 

(0 Voyez tome second , p. 92. de cet ouvrage. 
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TemMéme de là. toison d'or dads lé pays de la 
Golcliiâe* 

En se rapt^elant que le bélier est le premier 
signe du Zodiaque^ ti que les signed célestes 
sont considérés comme des caractères d'or ^ on 
sent d'abord tiûe certaine analogie entre la toison 
d'or et le livre du ciel ; ce premier aperçu se 
fortifie admirablement par la tradition allégorique 
que Suidas nous a conservée sur la nature de 
•la toison d'or ^ et dont il ignoroit lui-même la 
force. 

L auteur nous apprend que la toison d'or éiôit 
une peau de mouton sur laquelle étoit éci4t Vùf'ï 
de changer les métaux en or* On sait que les 
anciens attribuoient cette vertu magique à la 
pierre nommée philosophale ; ainsi , selon SuidàS > 
la toison d'or étoit cette pierre philosophale ; et ^ 
suivant l'idée qu'on vient d'en donner^ la toison 
d'or désignoit le trésor de la philosophie de la 
patrie de Phryxud gravée sur des pierres ^ et 
représentée dans le ciel par des constellations 
dont le béUer formoil là premiêi^e et la principale 
figuré. C'est ce qu'on doit entendre aussi par le 
discottt^s du roi Aëtes , rapporté par Apollonias 
de Rhodes t njTai traversé ; dit le mattre de te 
1^ toison d'or^ la voûte azurée monté sur le char 
71 àa Soleil mon père , qui transportoit dans 
fiVjffespéri^ ma sœur Circé. n Traverser la voûte 
du del, c'est reconnohre^ c'est peindre cette 
voûte , c'est l'emblème de l'astrologie. 
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Maintenant nous vojons clair dans le motif | 
flans le but et dans le succès du voyage dèi 
Argonautes. De courageux Grec^, avides de cori- 
noissances utiles au genre humain , et instruits 
dans les pratiques de la religion par les Thraces, 
auront concerta ce voyage scientifique pour re- 
cueillir chez Aëtes frère de Circé , c'est-à-dire 
dans un pays affilié avec la république élysien- 
ne , les notions philosophiques figurées par la 
toison de Phryxus. 

On a supposé aux Argonautes le dessein d'aV- 
1er enlever ou conquérir par force cette toison; 
mais on a vu à Tarlicle d'Hercule , où il s'agis^ 
soit de l'enlèvement des pomit^es d'or du jar- 
din des hespérides, ce qu'on doit entendre jpar 
cette expressiort figurée (i). Enlever, rapere, c'étoit 
en style dogmatique gagner une chose à force de 
soins f de peines et de travaux ; c'est dans le 
même esprit que nous disons que le royaume 
du ciel n'est le partage que des vlolens f rto^^ 
ZBNTX RAPiuNT thLUD. La toison dor étoit 
l'emblème du ciel physique et moral. 

Les poètes et les historiens conviennent que 
les Argonautes* ont réussi dans leur entreprise , 
qu'ils sont parvenus à enlever la toison d or , et 
qu'ils ont apporté ce précieux trésor dans leur 
patrie. Mais loin de nous donner quelque idée 
de la forme , de la substance , ou de la nature 

(ï) Voyez tome premier , p. aad. de cet ouvrage. 

m. 10 
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de cette prétendue toison , on ne dit pas même 
ce quon en a fait, avec quelle solemnité , avec 
quelle pompe elle a été reçue en Grèce ; on 
ne parle pas de musée ou de temple , où elle 
auroit été déposée ; on garde le plus profond 
silence sur les circonstances qui par la suite 
l'auront fait disparoi trc de la Grèce. 

Tout cela ne surprend pas d après notre système 
où il ne s'agit pas d une toison matérielle , mais 
dun emblème des sciences. C'est cette toisoa 
symbolique que les Argonautes ont réellement 
enlevée , et dont ils ont enrichi leur patrie j leur 
expédition est Vère scientifique des Grecs ; c'est 
depuis cette époque seulement qu'on trouve que 
ce peuple s'est occupé de la sphère , et c'esl 
ce qui a donné sujet aux savans de soupçonner 
que la formation de la sphère ne datoit que de- 
puis cette expédition. Newton en fixe répoqjiie 
k l'espace intermédiaire entre le voyage des 
Argonautes et la guerre de Troie , parcequ'il croit 
apercevoir des constellations qui ont des rap- 
ports ave# le premier événement , et qu'il n'eu 
trouve pas qui rappellent l'autre . Il est dans 
l'idée que le vaisseau céleste , nommé commu- 
nément Argo , représente le vaisseau des Argo- 
nautes ; mais on a justement remarqué que l'in- 
spection seule de la place, que le vaisseau céleste 
occupe dans le ciel , repousse cette opinion. La 
canstellation du vaisseau est si avancée dans l'hé- 
misphère méridional quelle n'est pas même vi- 
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rible en Grèce , à peine en aperçoit-on le bout 
du mât en Egypte. Ce n est pas ainsi qu on place 
des trophées , ou des monumens de gloire. 

Les Argonautes auront sans doute reçu à la 
cour d'Actes des nouvelles de sa sœur Circé ; ils 
auront appris que le domaine de cette Déesse 
e'toit la patrie de Phryxus et le berceau des 
sciences dont la toison d'or étoit Tembléme j 
il n'en falloit certainement pas plus pour déter- 
miner nos intrépides philosophes à entreprendre 
un autre voyage infiniment plus long , plus difficile , 
et plus dangereux , pour aller visiter ce séjour 
sacré à l'extrémité de la terre et de l'océan > 
et pour y recueillir de nouvelles lumières. En 
conséquence au lieu de retourner en Grèce par 
la mer noire et le Bosphore de Thrace , ils ont 
pris une route à travers le continent pour pas-^ 
ser dans la mer septentrionale. 

Il y a des variantes sur cette route.; îeâ uns 
disent que les Argonautes ont remonté le phase , 
d'autres le danube. Celte discordance ne doit 
pas surprendre; le récit de cette expédition n'a été 
rédigé par écrit que plusieurs siècles après sa date. 
Les argonau tiques > qui portent le nom d'Orphée , 
passent pour être tm poënie d'Onomacrile qui 
n'a vécu que 55o ans avant l'ère Vulgaire. Il est 
très-naturel dé penser que dans l'immense inter- 
valle qui s'est écoulé de cette célèbre expédition 
jusqu'au siècle de ce poète , la tradition qui en 
étoit seule dépositaire ait été altérée en plu- 
sieurs circonstances , sur-tout dans celles qui 
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tiennent à la partie géographique. Les vastes pays 
que nos voyageurs ont parcourus , étoient peu ou 
point connus des Grecs; nous avans vu par un 
aveu formel d'Hérodote que les mers lointaines 
de 1 europe étoient de son temps des régions in- 
connues en Grèce. Mais la différence dans les 
détails ne nuit point au fond de Vliistoire ; il 
est toujours vrai et pleinement démontré que les 
Argonautes sont parvenus à passer dans la mer 
* du nord ; qu^ils ont vu et visité les deux chefs- 
Keux du Pays des Atlantes » lenfer , et la de* 
meure de Gircé , qu'ils ont trouvé dans ces lieux 
un peuple extrêmement juste , gens hominum jusy 
tissima (i) , dont ik ont étudié les mœurs et 
le gouvernement politique (2). 

Circé dans les instructions qu'elle donne à 
Ulysse relativement à son passage devant les 
écueils de Scylla et Charybde , lui apprend qu'il 
n'y a que le seul vaisseau des Argonautes qui 
ait passé librement et impunément dans ces en- 
droits. La Déesse attribue ce bonheur extraor- 
dinaire à la protection spéciale de Junon , ce 
qui veut dire, en style mythologique, à l'extrémi» 
vénération que les dominateurs de Scylla ont 
eue pour le caractère héroïque des voyageurs 
et pour le but philantropique de leur étonnante 



(i) Voyez tom€ premier, p. 60. de cet ouvrage. 
CO Ast ubi jamque hominum mores et novimus urbcm. 
Argonaut. , f, 1 140. 
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entreprise. C'est ainsi que de nos jours encore lef 
puissances ennemies respectent réciproquement 
durant la guerre les vaisseaux consacrés à à,e$ 
découvertes scientifiques. 

II TÎesi pas nécessaire de répéter ici que c'est Cîr- 
cé qui , ensuite d'un ordre de Jupiter prononcé pa^ 
le mot du navire Argo ^ a purifié Jason et Médéç 
du meurtre d'Absyrthe ; cérémonie auguste qu'on 
a justement invoquée comme le témoignage 1% 
pluç respectable du caractère sacré de Circé (i). 

Nous ne rappellerons pas également les vi& 
reproches que la Déesse a faits à sa nièce sur 
sa honteuse fuite de la maison paternellci poujr 
suivre son amant Jason (2). 

Nous croyons seulement devoir revenir un 
moment sur une anecdote ^ que nous n'avons 
touchée que légèrement » et qui mérite une 
attention particulière. 

Apollonius de Rhodes nous apprend que 
Médée a raconté en langue cfiolchidienne à sa 
tante les aventures des Argonautes (3). Cette cir- 
constance s*accorde admirablement avec tout ce 
que nous avons dit sur les liaisons de famille , 
qui existoieut entre le peuple élysien et celui 
de la Cholchide. Elle confirme à Tévidence que 
le dernier n'étoit qu'ime colonie du pays du 



C») et (2} Vayez tome second, p. 6. et 7. de cet QJivcagcu 
(3) Voyez tome prencûer , p» 6^ de cet ouvr9(C* 



Digitized by 



Google 



120 RÉPUBLIQUE 

Bas-Rhin. Mais une autre circonstance , qui a 
lair d'un phénomène , c'est que la laugue ëly- 
slenne s'esi soutenue dans la race des colons 
belges jusqu'aux siècles modernes. 

Les savans nignorent pas que le baron Bus- 
beck de Flandre, lors de sa résidence à Con- 
stantinople en qualité d'Ambass'adeur de lempe- 
Feur d'Allemagne , a eu occasion de s'entretenir 
avec des députés d'un canton de la Crimée 
dont la langue étoit , quant au fond , la même 
que la langue belgique. Plusieurs lexicographes 
allemands ont recueilli cette anecdote , et ont 
fait entrer ce dialecte particulier de la Crimée , 
qu'on a nommé précopîen , dans le tableau 
comparatif de la langue teutone avec des lan- 
gues étrangères , et dans celui de ses diffère ns 
dialectes entre eux. On peut voir sur ce point 
le Glossateur Ihre in proœmio pag. 6 , où il 
compare le langage précopîen avec le mœsogo- 
thique , et où. il donne la liste d'un graiid 
nombre de mots qui se ressemblent. Il met à 
la tête le mot plut, savais , en mœsogothi- 
que bloths ; c'est de ce mot plut qu'on a formé 
Pluton , le même que pluten , qui ainsi que 
bloten , veut dire sacrifier des victimes sanglant- 
tés y comme on a observé à l'article du dieu 
Pluton (i). 

Le troisième mot cité par Ihre est hus , en 

JWIIII • Il lÉ II I Il M .l.ll I II ■ ■ 

(O Voyez tome second, p, ai. dé cet ouvrage. 
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inœsogotliique aussi hus , qu'on rencontre dans 
GuD-HtJSA , maison de Dieu. Il se présente 
également dans Et-Hus ou hel-hus , maison 
sainte , dont o n a formé elusium , nom du cé- 
lèbre sanctuaire d'Athènes. Les précopiens di- 
sent aussi SUNE , soleil , mine , lune , stern , 
étoile , noms d'autant plus remarquables qu'ils 
se rapportent précisément aux objets qui for- 
ment le système des constellations figuré par la 
toison dor. 

Apres avoir réglé tant sur le cours de la 
lune que sur celui du soleil les devoirs de 
rhomme-citoyen ,*; et Tordre courant des affaires 
publiques , il restoit à établir une méthode 
chronologique pour calculer la succession du 
temps dans ses rapports avec l'existence , la 
durée , et le cours des choses , avec la date 
des évènemens , et avec les besoins qu'on pou- 
voit avoir de réclamer des temps passés dans 
les futurs , des époques déterminées pour des 
affaires publiques ou particulières. Ce sont ces 
considérations qui ont donné lieu à la création 
de grandes années ou périodes séculaires. 

Nos législateurs qui ne s'attachoient guèrcs à 
des méthodes hypothétiques , lorsqu'ils trouvoient 
des types dans la marche de la nature , ay oient 
observé que la génération de l'homme ne s'é- 
tendoit communément qu'à trente ans (i). En 

CO Progenies trigtnu annis perficitur. Diod. Sic. L. 3. c. I3* 
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çonsëquçnce iU ont adopté cet espace de tempt 
pour la mesure de leur siècle ou première pé- 
riode chronologique. Pline rapporte , dans soa 
histoire ' naturelle » que le sixième jour de la 
nouvelle lune est le commencement du siècle d^ 
trente ans des gaulois (i), 

Pline est le premier qui parle de ce siècle 
gaulois de 3o ans (2) ; César , Strabon , et d'autres 
aivant lui , n'en font point mention. Ce n est mémo 
que par hasard qu'il le cite en traitant de la céré* 
monie religieuse du gui de chêne. Il n'est donc 
pas surprenant qu'on ne nous ait rien dit des 
années séculaires plus grandes dont les gaulois 
faisoient usage j nommétnent des cycles chrono- 
logiques de 600 et de 36oo ans. Mais heureu- 
sement on les retrouve chez leurs anciens frères 
les chaldéens. Ceux-ci les ont fidèlement con- 
servés et employés pour régler leurs fastes chro- 
nologiques. Les uoms^ que ces deu;E grandes an- 
nées continuèrent de porter dans la Chaldée , ne 
laissent aucun doute sur le lieu de leur origine. 

Le siècle de 3o ans renfermoit une espace 
trop xcourt pour servir seul de période clirono- 
logique perpétuelle. Le nombre trente revient 
trop fréquemment dans une longue série d'an- 
nées , et cette grande accumulation de siècles 
auroit , après un long écoulement de temps 



(O Seculi post. trigesimum. annam. Plin. , hist. nac» lih« i& 
(d) Voyes tomQ prçoiier, p« 34. dç cet ouvrage. 
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jeud de la confusion dans la mémoire des hom- 
mes. En comptant donc par gënërations , on 
s'est arrête' à i^ingt , qui^ comprennent l'espace 
de 600 années ; et on a donné à ce nombre de 
600 ans le nom de Nère. On recommençoit en- 
suite à compter par de nouvelles générations dé 
la seconde Nère , et on continuoit jusqu a ce 
qu'on parvint à six Nères complètes, qui font 
36oo ans ou 120 générations. 

On donnoit à la grande année formée de ces 
si?[ Nères, le nom de Sare. 

Après ce terme ou reprenoit de nouveau le 
calcul par générations ou siècles ; mais sur le 
cours d une nouvelle Sare ; de sorte qu'au moyeu 
de ces grandes années la computation chrono- 
logique se prétoit très-heureitsement aux facultés 
de la mémoire. 

Neros formé de Nère est exactement le même 
que le terme chronologique ère , dpnt nous fai- 
sons usage pour dénoter le point fixe doù Von 
commence à compter les années. La lettre initi- 
ale n marque l'article un ou le , de sorte que 
JVere veut dire Yère ou um ère , comme on peut 
voir dans l'auteur dont nous ne cessons d'invo- 
quer le témoignage , et qui , de l'aveu de toii^ 
les écrivains hollandais ^ est le guide le plus 
intelligent et le plus fidèle en cette matière (i). 



(O Je trouve, dit Ten Kate p. 63 du grondslas vol 2., 
gu^on place souvent la lettre n devant Ma mot» si^vs qu^oa 
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Sare est un terme un peu adouci de schare (i) 
qui signifie midtiiude ; ar-scare ou jear-schare 
(2) veut dire grand nombre d'années 5 cette dé- 
njonîination convient parfaitement à une révolu- 
tion de temps qui comprend 36oo années. 

On a fait beaucoup de recherches sur l'éty- 
mologie du terme ère ; mais les auteurs les plus 
judicieux sont forcés de convenir que l'origine 
de ce mot est encore inconnue. Ère, qui est 
une section du temps , vient d'une racine presque 
équivalente, mais subalterne à celle qui a don- 
né naissance au mot tyd , ternps. Tyd , comme 
nous avons vu (3) vient de tyen , être toujours 
en mouvement } les asires sont appelés theoi du 
grec theîn y courir, parce qu'ils courent tou- 
jours : et Platon qui nous donne cette défini- 
tion appelle , selon Plutarque y les astres les ins- 
trumens du temps , organa temporis. 

Ène vient du Vieux verbe er , qui signifie cow- 
rir y mais qui ne présente pas comme -le verbe 
tyen l'idée d'une course perpétuelle. C'est pourquoi 
on ne l'a appliqué qu'à des portions du temps. 

en change la signification. Il cite ensuiee plusieurs exemples, 
et entr'autres le mot ère qu'on écrit aussi nhr& ; il est ii 
présumer , ajoute l'auteur , que l'initiale n est prise de 
l'article un ou le. Deze voorgeworpent n.mag mcn gisscn 
ontUent te zyn uyt den articulai een of den. 
(O Voyez tome premier, p. 35. de cet ouvrage. 

(2) Jearschare , muîtiîudo annorum, Ten Kace, vol. 2. p. 350* 

(3) Voyez p. 122. de ce volume. 
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Le mot et s'écrit avec quatre difTërentes 
voyelles , on dit er , ar , or et ur (i) ; voici les 
diverses sections du temps qui dérivent de cette 
racine-mére. 

De er vient ère , point de départ d une com- 
putation arbitraire , ou convenue de temps. 

De ar vient l'islandais , et le danois aar , 
le suédois ahr , l'allemand /ahr , l'anglais year , 
et le belge j'aer , année. 

De or le grec ôra , et le latin hora. 

De ur le belge ure , et le français heure. 

On peut voir dans Ten Kate le développe- 
ment qu'il donne à ces racines-mères. Il les 
regarde comme extrêmement intéressantes , et 
présume avec raison qu'elles se rapportent à la 
première vie civile de nos ayeux. 

Flave-Josephe (2) fait entendre que la grande 
révolution de 600 ans étoit connue des patriar- 
ches avant le déluge. Il ne .dit pas qu'il 
la regarde comme luni-solaire \ mais les mau- 
vaises raisons dont il entortille son idée , font 
du moins présumer qu'il veut parler d'un cycle 
astronomique. Cependant les auteurs qu'il invo- 
que à son appui ne favorisent pas cette opinion : 
dn ne voit pas que dans les temps anciens on 
ait regardé cette grande année sous un autre 



(0 Er, Alt» OR ou UR. Curure. Ten Kate, vol. 2. p. (^31, 
(2) Livre i. chap. 3. 
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point-de-vue que le Neros des cbaldëens , dont 
ce peuple faisoit usage pour régler sa ckro- 
Qologie. r^attribuons poiut à d'autre cause le 
profond silence qu'Hippàrque et Ptolomée gar- 
dent sur ce cycle ; s'il eut éié luni-sçlaire , il 
est bien certain qu'ils en auroient fait une ap- 
plication particulière. Ce n'est que de nos jours 
qu'on a cru y apercevoir de$ traces d'une pério*^ 
de inventée pour concilier les mouvemens de I9 
lune et du Soleil. On. cite Dominique Cassini 
comme ameuF de cette opinion (i); elle a ëtéem- 
brassée par plusieurs modernes. Buffon la fait 
hautement valoir pour ëtayer son singulier sys- 
tème sur les sept ëpdques de la nature, Bailly 
ne s'est pas borné à pri^ndre le cycle de 600 ans 
pour astronomique , mais par une inconsidéra- 
tion inconcevable , il a supposé aussi que le siècle 
gaulois de 3o ans étoit luni-^olaire; et il en prend 
occasion , comme on la vu (2) , pour déprécier 
les connoissances astronomiques de ses ancêtres. 
Il et très -probable que la grande adnée de 
600 ans a été connue avant le Déluge , et qu'oa 
en a même fait usage pour la chronologie sa- 
crée ; le texte de l'écriture vient particulièrement 
à l'appui de cette assertion* Nous n'avons pas 
besoin de dire d'abord que le premier livre de 
la Bible est intitulé genèse , ou livre des gêné'* 



(1) Vfyez tome second, p. 117. de cet ouvrage. 
(&} Voyez tome premier, p. 34* àt cet ouvrage. 
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rations y que le cinquième chapitre , où Moïse 
donne toute la chronologie antidiluvienne , porte 
le titre de liber generationis Adam ; que dieu 
dit (chap. vu): qu'il na trouve dliomihe juste 
in GENERATIONS hac que Noë et sa famille , ter- 
mes et expressions qui semblent naturellement 
annoncer un calcul de temps par générations* 
Il suffira de nous arrêter au point chronologique 
auquel Técriture fixe Tëpoque du déluge , et celle 
du retour d'une nouvelle génération d hommes. 

Il est dit , chap. vu f. xi , que le déluge 
a commencé à la six-cènttème année de Noë (t), 
c'est précisément la dernière année de la gran- 
de période de 600 ans , employée , selon Jo- 
sephe , par les premiers patriarches. On rap- 
j»orte ensuite que la catastrophe a totalement 
cessé (2) , le premier jour du premier mois , 
de la première année suivante (3). Voilà donc 
le monde régénéré précisément au premier in- 
stant d*une nouvelle ère de 600 ans. Ne croyons 
pas que ces deux dates , qui quadrent si admi- 
rablement avec les traditions , soient l'effet du 
hasard ; si Ton a jusqu'à nos jours mal réussi i 
mettre d'accord les chronologies sacrée et pro- 
fane j c'est faute de connoitre la valeur des 



Ci) Anno sexcentesimo vit* Noë. 
Ca) Exsiccata fuit saperiîcies terric. 
(3) Sexcentesimo primo anno , primo mense , et prliM 
die mensif. 
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tennes et des méthodes , dont o^ s'est servi 
pour la mesure du temps dans les premiers 



Une circonstance qui ne manquera pas de 
contribuer à ëclaircir ces ténébreuses recher- 
ches , c'est le sens du mot Nojè. On interprète 
ce nom en hébreu par le mot cessatlo j requies f 
mais cette étymologie est trop insignifiante pour 
éirer la Yéritable , à moins qu'on ne veuille 
faire entendre par ce terme que le monde a 
cessé d'exister du temps de Noë. Mais le mot 
Noë , pris dans la langue élysienne , est infini- 
ment plus propre et plus adapté au sujet; 
wo-ç ou /lu-e en langue teulone , signifie novum 
œvum , presens œvum. Il est formé de E (i) qui 
signifie œvum, âge , et de nu, mot qu'on appli- 
que à deux objets d'une même nature ; nu est 
d'abord le même que nieu , neuf (2) , et dans ce 
sens nu-é signifie nouvel âge, il signifie aussi 
nunc , maintenant , et sous ce rapport il veut 
dire présent âge. De sorte que l'interprétation 
revient toujours au même , soit qu'on prenne nu 



(i) £4 cemporis periodus, sevum. Ibre,vol. i, p. S'Sa. 

£â 9 ac ou a ont le même sens"; ils signifient aussi Loi : 
Christes a est la nouvelle Loi, Ihre les appelle nota pôrpetui* 
tatis. On peut voir dans cet auteur les diverses applications 
de ces termes intéressans. 

(2) Ny , novus , graec. neos , pers. tiu , belg. nicuw , angl 
nc^j hib. nua^ gallicè nouveau. 
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pour novum , ou pour nunc (i). Ainsi nué oa 
noé , puisque les lettres u et a s'échangent fré- 
quemment dans les anciens dialectes , et don^ 
le latin nopus nous fçurnit ici un exemple ^ sig- 
nifie dans la vraie propriété du ^ terme nouvel 
ôge , nouvelle génération , il veut même dire noa- 
yeau monde , car siècle , génération et monde sont 
originairement synonymes. 

On aura donné au conservateur de lespèce 
humaine^ au père de la régénération des peu- 
ples j et au chef des nouvelles ères , le nom de 
Noë y pour éterniser par la force du terme la 
mémoire de la destruction du monde ancien , 
et du commencement d un autre. Il est remar- 
quable que le mot par lequel les teutons rap- 
pellent le déluge exprime la cause de cette ter- 
rible punition du genre humain ; sond-vliet , c'est 
ainsi qu'on le nomme , signifie déluge du péché, 
pour dire* que dieu ne s'est déterminé à cette 
grande vengeance qu'à cause des péchés des hom- 
mes. 

C'est précisément cette idée que les émigrés 
atlantes ont conservée sur le désastre de leur au- 



(i) Rectè putat Wachterus, cognaram esse hanc vocem 
particulse »tf , cujus sequè lata ditio esc ; quid enim .aliud 
novum est quam quod modo fit? Ihre, tom. 2. p. 263. 

Nu , nunc. Conspirât Hellas et uni versus orbis curopœus. 
Grsecè nun , pers. nub , a. s. al. ec isl. nu » germ. nu 9 nun , 
ang. now, Ihre , loco citato. 
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cienhe patrie; le prêtre de Saï's qui raconté à 
Solon rhistoire des atlantes et la submersion iQ$ 
leur paySj commence par dire que ce peuple 
étoit la meiUeure génération dhommes qui eût 
jamais existé. Il formoit une république fédéra- 
tive composée de dix provinces ^ dont chacune 
étoit gouvernée par un chef particulier , et d'à-* 
près ses propres loix , mais dont le premier 
rang apparienoit à la dynastie atlantique , ou 
noble. On peut remarquer que Ion compte pré- 
cisément dix générations de patriarches avant le 
déluge y et que le mot patriarches est le même 
que celui d'atlantes. Patriarche formé du grec 
PATRiA , patrie , et de arkos , prince , veut dire 
gouverneur ou chef de la patrie , comme le 
mot atlante , formé de atlavs , patrie. 

On se régloit dans la république des atlan- 
tes, tant pour le gouvernement de la confédé- 
ration y que pour celui de chaque état particu- 
lier, d après des loix écrites sur une colonne 
posée dans un superbe temple au centre du 
pays ; c'étoit dans ce sanctuaire que les dix rois 
s'assembloient par intervalles de quelques années f 
pour délibérer sur les affaires communes. 

En considérant les rapports que les loix des 
atlantes avoient avec les loix du ciel , ou avec 
l'astronomie , ou découvre encore ici un rap- 
prochement marquant entre la colonne atlanti- 
que , et les colonnes du patriarche Seth. 

Rappelons nous à cet effet le passage d'Hè- 
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siode cité à rariicle des filantes (i) qui dît qu'à 
1 extrémité de la terre Atlas soutient le vaste 
ciel. 

Les pieux: et sages allantes se sont soutenus 
dans la pureté des mœurs pendant une longue 
série de siècles , per rnidta secida. Ils méprisoient 
tout excepté la vertu , ils regardaient les choses 
de la vie comme frivoles et les richesses com- 
me un fardeau : mais le vice empoisonna à la 
longue cette innocente et heureuse vie. La cu- 
pidité , Finjustice , et la violence s'introduisi- 
rent parmi les hommes , et la corruption monta 
à un si haut degré que la justice du ciel crut 
devoir arrêter ce funeste débordement. 

Jupiter , gardien des mœurs , et vengeur des 
loix , qui voit tout , vit la dépravation de ce 
peuple y et il résolut ^ dit Platon , de le punir. 
A cet effet il convoqua les dieux dans les de- 
meures célestes au milieu de l'univers , d où le 
père des dieux et des hommes contemple les 
générations. C est dans cette assemblée augijste 
que Jupiter addressa aux dieux le discoujrs sui- 
vant. . . . 

Ici finit le récit de Platon dans le dialogue 
intitulé Critias ; la harangue de Jupiter et la 
suite de l'histoire sont perdues , mais le résultat 
de la délibération du divan n'est pas un secret. 

(i) Voyez tome premier» page 67. de cet ouvrage. 

m. II 
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Platon l'avoU déjà indique dans un autre en- 
droit; il rapporte dans son Timée que la na- 
tion des atlantes avoit përi par les eaux , et qu'il 
ne s'ëtoit sauVé qu'un petit nombre d'individus (i). 
Voilà donc une catastrophe semblable à celle du 
déluge j et à laquelle on peut assurément ap- 
pliquer le terme de sckb-yliet , déluge du 
péché. 

Noua venons de dire que siècle ou génération 
signifie aussi monde : wekeldt , dit Ten Kate , 
veut dire mundus , et anciennement seculum ; les 
anglo-saxons disent woruld ; letir expression - on 
WORULDA woruld f signifie in secida seculorum (2). 
De sorte que notre chant religieux per omnia secida 
seculorum , veut dire par toutes les générations des 
générations , et par tous les mondes des mondes (3). 
C'est en prenant siècle pour monde ^ que nous 
appelions clergé séculier , celui qui reste dans la 
société des hommes , pour le distinguer du clergé 
régulier qui se détache entièrement du monde 
par des vœux. 



(i) Exiguo semioe quondam public» cladi superstitic. 
Plato, pag. 534. 

(2) Wbrelo, mundus et olim seculum ; angl.-sax. vjoruld^ 
angl. world^ germ. vjeU\ angl.-sax. on woruld^ in jevum; in 
ihm^xt vtorulde , in iioc tzcvLo;on worulda woruld^ in 
SECULA SECULORUM. TcQ Kate, tom. II, p. 5^9. 

k(3) Per omoe» geoerationcs generationum , et per omnes 
mundos mondorum. 
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Monde en allemand se rend par wek (i) ; on fait 
dériver ce mot du verbe welt, volvere , revolvere^ 
de sorte que dans ce sens monde , qui signifie déjà 
siècle et génération^ coïncide encore avec révolulioru 

Outre le Nere de 600 ans et la Sare de 36oo 
ans , les cbaldéens avoient encore une autre trés^ 
grande période de 4320oo ans qui contient pré- 
cisément le nombre de 120 Sares. L'historien 
Berose assure que c'est cette immense durée de 
432000 ans que les chaldéens assignèrent à Texis- 



(1 ) On demande ce que veut dire en allemand welt, monde f 
n faut remarquer que nos pères disoient toereli : il parott que 
oe n*est que le tour de la terre, orèts terrarum^ parce que 
VftViViZH 9 tourner ^ werre, wire chez les Anglais, signifie 
ce qui tourne en rond. 

' Je ne suis pas du sentiment de ceux qui prétendent que 
le mot WERBLO dérive de wahren on oauren , durer » 
en y scusentendant x/^c^, anciennement nommé ew; ces sortes 
d*opinions ne reçoivent de la certitude qu*à mesure qu'elles 
sont appuyées de Tantorité d'anciens livres. 

Des exemples de cette nature ne sont pas rares ; ils ne dé* 
couvrent pas seulement Vorigine des choses , mais ils démontrent 
que ces mots ne sont pas aussi arbitraires qu^on le pense commu- 
nément ; rien n*est Teifet du hasard dans ce monde , et si nous 
jugeons autrement , ce n*est que parce que nous en ignorons 
les causes ; et comme Vallemand semble s'approcher de Vorigine 
beaucoup plus que d'autres idiomes » on y peut chercher plus 
sûrement les mots primitifs et originaux. 

Ce passage est de Leibnitc, tom. VI, pag, 76 de ttt Col- 
leetanea etymologica ; c'est une suite de celui que nous avon» 
rapporté en note au tome premier, page 74. de cet ouvrage* 
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tence du monde y à compter de la date de sa créar^ 
tion , jusqu'au moment du dëluge. On s'est beau-** 
coup rëcrië contre l'assertion de Fancien historien 
de la Chaldëe; sans doute la discordance entre 
cette chronologie et celle de Fhistoire sacrée est 
énorme lorsqu'on prend les années de la genèse , 
antérieures au déluge , pour des années solaires 
de 365 jours : mais qu'il soit permis de faire à 
ce sujet quelques remarques. 

Dieu mécontent de la conduite du genre hu-^ 
main , et résolu d'y mettre un terme , dit au chap. 
Ti. de la genèse •« mon esprit ne demeurera pas 
Il éternellement dans Thomme parce qu'il est 
» chair; ses jours seront de i^o ans. (i). 

S'il étoii permis de prendre ces 120 ans pou^ 
de grandes années ou des sares , et de croire 
que dieu n'a pas voulu fixer ici un terme à la 
vie de l'homme individuel , mais qu'il a voulu 
déterminer la durée du premier âge du genre 
humain ^ o\i du monde antédiluvien , le texte 
sacré se trouveroit en harmonie avec les tra- 
ditions chaldéennes ; 120 sàres font 4^2000 àùs 
ordinaires , ou "720 . neres , et suivant ce que 
nous venons de dire ^ l'époque du déluge auroit 
eu lieu précisément ^ à la fin de la '];20™^ nere* 
Mais sans nous aitéter à cette opinion / qu'il 



(i) Dixitqae Deus non pertnanebit spiritus meus inhôhiiae» 
quia caro est ; eruotque dies illius 120 aimomm. Genesis, 
cap. VI , f, 9. 
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seroit cependant très-possible de concilier avec 
toute l'histoire antédiluvienne de la Bible , avec 
les traditions des Brakmannes , des égyptiens, 
et avec le chant des sibylles , il est au moins 
certain que la chronologie chaldéenne se rap- 
porte à ce nombre de txo ans '^ de sorte que 
dans ce cas même il n'y auroit de la discor- . 
dance entre lopiniou vulgaire et celle des chal- 
dëens, que sur la question de savoir si on doit 
envisager dans le texte de Fëcriture , les iulo 
années , auxquelles dieu fixa la durée de la 
racç humaine , comme de grandes années ou 
comme de petites. 

Ce sont les différentes acceptions du mot 
monde, wereld , jointes à la manière de compter 
par générations , qui ont donné lieu à ces sin- 
gulières fictions cosmogoniques sur la fin des gé- 
nérations , sur une multitude d'anciens mondes y 
et sur le retour dun nouvel ordre de choses 
au bout de chaque année majeure j dont reten- 
tissent les astrologies anciennes. S'arrêter au bout 
d'une grande année , et recommencer le calcul 
chronologique par de nouvelles périodes , c'étoit 
comme recommencer un nouveau monde ; aban- 
donner la série des générations présentes et pas- 
sées, pour entamer un autre ère par des gé- 
nérations nouvelles , sembloit annoncer une es- 
pèce de régénération d'hommes. Les astrologues 
qui attribuoient aux astres non seulement de Fin- 
Huence physique ^ mais aussi de l'influence mio- 
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rale^ sur les destinées du inonde sublunaire ^ 
se sont emparés de ces analogies , et s*en sont 
servis pour établir des afocatastases ^ ou grands 
siècles de restitution , au bout desquels le 
inonde prenant une fin , il deyoit s'élever une 
nouvelle génération d'hommes , ou un nouvel or-r 
dre de choses conforme à celui qui avoit existé 
au commencement de cette grande révolution. 
On rapportoit sur-tout ces prodiges créateurs 
aux grandes périodes qui dans leur immense 
espace sembloient avoir la propriété de riamener 
les mouvement des planètes et des étoiles fixes 
au même point du ciel, et de ramener ainsi 
l'influence céleste à ses eQets primitifs. Cicéron 
appelle le siècle de restitution 42nnu$ rediçn$ (!)• 
Mais lui et d'autres ne s'accordent ^uères sur le 
temps de sa durée ; l'usage le plus commun I9 
portoit à 36ooo ans qui font 10 sares pu la dou- 
zième partie de la grande période de 4^2000 ans. 
Âvarit de remonter à l'origine des autr(çs arts^ 
sciences , et institutions sociales dans leurs rap- 
ports avec -la nation i^ly sienne , fixons quelquçif 
inst^ns nos regards sur la gangue teutonp. 

De la Jjar^guç fçutone^ 

Nous avons déjà remarqué que Leibnlts et d'au«» 
très écrivains nllemands ont reprdé }a langue? 

(i) Homines enim populariter innum tantummodo solis^ 
fdest«/i///iastri reditu meciuatur. Cicero insomoiiiip Scipioii^, 
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leutone comme la source de la nomenclature 
mythologique : ajoutons qu'il a r^gnë parmi les 
Belges allemands une tradition perpétuée ju^qu'i 
nos jours sur la haute antiquité et lexcellence 
de leur idiome. On continue d'être dans ta per-^ 
suasion que le flamand e^t la langue primitive 
des hommes. Frappés de cette idée , quelques 
curieux ont fait des essais pour vérifier cette 
Opinion ; deux sur-tout se sont distingués dans 
cette carrière^ ce sont Adrien Schrieckius dlpres, 
et Goropius Becanus d'Anvers (i). 

Selon Schrieckius le mot Adam est le même 
que aerd-man , homme créé de terre , aerds* 
Nous nous bornerons à cet exemple , car c'est 
peut-être le seul qui offre quelque apparence 
de conviction. L'auteur marchant au hasard, 
et sans principe a en&nté les étymologies les 
plus ridicules et. a plutôt ntii à son sujet, qu'il 
ne l'a servi* 

Goropius Becanus a pris pour fondement de 
son système la fable égyptienne de beccos rap- 
portée par Hérodote ; que nous avons analysée 
plus haut (2). Il savoit que bek en langue bra^ 
bançonne signifie pain , et becker boulanger , et 
comme ce mot avoit décidé du droit d'aînesse en 



(i) Le premier dans tin ouvrage in-folio qui t pour titre: 
^ Origo rerum Celticarum et Betgicarum. L*aotre dans ua ou- 
vrage du même format , intitulé : Beceesclana, 

(2) Voyez pages 184. ec i88. du corne ÏL^ù» cet ouvrage. 



Digitized by 



Google 



Î68 R é P U B* L I Q U £ 

faveur du peuple phrygien sur celui d'Egypte,, 
lauteur a, pliqua cette circonstance à sa nation^ 
et donna pour cette raison à sa production le 
titre de becceselana. La grande difficulté con- 
sistoit à mettre cette idëe d'accord avec Vopiniou 
qu il avoit sur le site du paradis terrestre , et 
sur les suites de la confusion des langues dans 
I4 construction de la tour de Babel. 

L auteur étoit , avec tous ses contemporains , 
dans lopiuion que le paradis avoit existé en Asie, 
situation sans doute bien éloignée dès bords 
de TEscaut. Il avoit à appréhender aussi que la 
langue primitive ne fût altérée dans révénement 
de la tour de Babel; voici son expédient pour 
sortir d'embarras : Tauteur , comme on l'a vu , 
avoit aperçu que les anciens habitans de la basse 
Belgique av oient porté le nom de cimmériens , il 
laisse donc à leurs ancêtres ce nom qu'il fait 
dériver de Gomer fils de Noë , en les faisant 
émigrer du paradis , qu'il suppose avoir existé 
dans le fond de l'Asie. Il les fait côtoyer la mer 
Caspienne et la mer noire , les mené directement 
dans la Phrygie , et de là dans la Belgique: comme, 
en suivant cette hypothèse, ils ne se sont pas trou- 
vés à la construction de la tour de Babel ^ leur 
laugue na pas été altérée; elle est demeurée 
telle qu'on l'avoit parlée au paradis. On peut 
juger de là du pouvoir que les préjugés exer- 
cent sur l'esprit des hommes. 
Ji opinion qui place le paradis en Asie^ est 
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née de la même source qui fait rapporter à cette 
partie de la terre toutes les merveilles de Tau- 
liquitë.' Ce qu'il y a de certain , c'est que la 
genèse n'allègue rien de positif en faveur de TAsiej 
elle ne détermine pas le site du paradis ; et il est 
assurément indifférent sous les rapports de la 
croyance religieuse , de penser que le créateur 
l'a placé en Asie , en Afrique , ou en Europe. 
L'écriture place au paradis une réunion de quatre 
fleuves dont les noms primitifs ont disparu. Oti 
a jusqu'ici fait de vaines recherches pour dé- 
couvrir en Asie un emplacement physique qui 
présente le confluent de quatre fleuves^ et c'est 
de quoi on ne doit pas s'embarasser dans notre 
élysée , sans être obligé même de nous attacher 
aux quatre *eaux indiquées par Homère. On peut 
remarquer aussi que la première émigration^ dont 
il est parlé dans la genèse , s'est faite àoccidenû 
en orient : Caïn , y est-il dit , Jiul prqfugus in 
terra ad orientalem plagam. Tout cela s'ac- 
corde parfaitement avec ce que nous avons fait re- 
marquer sur le sens du nom que Dieu a imposé à la 
race humaine dont il a peuple le paradis. Il est 
dit dans l'écriture que Dieu ayant créé l'homme 
et la femme y les a appelles Adam (i). Ce nom 
Adam n'étoit donc pas celui d*un seul individu., et 
appartenoit non au premier homme ^ mais à toute 
l'espèce humaine primitive. Or, on se souvient que 

(1) Et vocavit nomen eorum Adam. Genesis» cap. V. f* a. 
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^dam signifie roux ; c'ëtoit donc un nom appel*- 
latif qui indiquoit une nation rousse , ou peuple 
à cheveux roux , tel qu Homère nous dépeint le 
peuple ëljsien dans la personne du fzavvs Kha- 
jiAMAifTvs , radman aux cheveux roux , qui pré- 
sidoit aux Champs Elysées. On se rappelle aussi 
que radman signifie dei^in ou prophète (i). Le 
patriarche Adam ëtoit sans doute prophète ^ et 
même le premier qui ait étë doue de cet art divin. 
Flave Josephe lui attribue la prophétie relative 
i la destruction du monde par le déluge. 

L'historien juif qui nous donne Tétymologie du 
mot Adam » nous apprend en même temps au 
chap. I ^ où il parle de la création de Vhom- 
me y que les hébreux donnent à la fepune le nom 
d'issa. Remarquons bien ce mot; Jssa, îsse , 
esse, sont des particules terminatives que nous 
employons pour changer un nom propre mas- 
culin en féminin. Ainsi de princeps on fait frin- 
CiP-issA^ princ-esse'j de python, pythoh-issa , 
python-isse , python-esse. De burger , citoyen , 
burger^esse , citoyenne. On peut se rappeller^ 
pour plus d'évidence , ce que nous avons dit au 
sujet des mots Caïn et Seth (â) , ainsi que l'éty- 
dmologie que nous avons donnée du mot Noé (3). 
mais ce qui est encore plus important c'est le 



Cl) Voyez pa&e 50. du premier volume de cet ouviage. 

(2) Voyez ci-avant , page 133. 

(3) Voyez ci-avant, page 155, 
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verbe dont Fëcriiure fait usage pour exprimer 
l'action créatrice du monde. Le commencement 
lie la genèse , in principio creavit Deus cœlum et 
terram , est rendu en hébreu par la phrase sui- 
vante : bresith bar a eloeim eth asamain oueth 
aares ; le mot bara rëpond à celui de creavit* 
Bara est visiblement emprunte du flamand baren 
gignere , pràferre , parère. Les hébreux et Moïse 
Taurout conservé à cause de sa grande proprié- 
té et de sa force pour exprimer la nature de 
l'acte de la création. En interprétant le texte 
sacré dans le sens du verbe baren , produire p 
engendrer , on entend que Dieu a produit ou c/i- 
gendré le monde; et il parolt que c'est dans ces 
vues que Moïse exprime la création du ciel et 
de la terre par le terme génération ; istœ sunt , 
dit-il , chap. 2 et 4 » gfnkratioues cœli et terrœ. 
Gêné RATION est la production d'un être générateur, 
c'est l'efiFet de Taction de baren, produire , engen- 
^rer. Cette interprétation s'accorde avec la dociri^ 
ne des Brackmannes sur la création du monde* 
Pieu y selon ces philosophes , a tiré l'univers de sa 
propre substance ; c'est probablement dans le 
même sens que le père Mallebranche prétend 
que nous voyons et contemplons tout en Dieu« 
L'apôtre St. Paul n'auroit-il pas voulu rendre la 
même idée lorsqu'en parlant de 1 être suprême , 
il dtt^ in ipso vivimus , moi^emur etsumus, S*il étoit 
vrai que le texte sacré sur l'origine du monde 
dût être entendu de cette manière ^ la questibi| 
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qui divise si malheureusement les esprits s^r la 
création du monde ex nihilo , viendroit totale- 
ment à cesser y et ne présenteroit plus qu'une 
vaine dispute de mots. 

Il seroit inutile d'entrer en de'tail sur le ca- 
ractère d'originalité et sur la grande beauté de 
la langue teutone , sur Timmen^e quantité de 
ses monosyllabes , isur la richesse de ses expres- 
sions y sur la propriété et l'énergie de ses ter- 
mes , sur Tingénieuse dérivation de ses com- 
posés. L'usage que nous en faisons sans cesse 
avec tant de succès pour éclaircir les ténèbres 
étymologiques des vieux temps , ne laisse rieû 
à désirer sur ce point. D'ailleurs quel éloge plus 
flatteur que d'avoir été la langue des fortunés 
Labitans de l'Elysée^ et des premiers hqmmçs 
de la terre ! Nous nous contenterons d'un seul 
exemple de la composition de ses mots pour 
faire sentir l'esprit de sagesse qui a présidé à 
toute leur nomenclature , c'est le nom de l'être 
suprême ; Dieu est nommé az ; observons que 
ce terme formé de a première lettre , et de z 
dernière lettre de l'alphabet, veut faire com- 
prendre par la seule force dé sa forme que Dieu 
est le principe et le complément de toutes choses. 
C'est la même idée que l'auteur de l'apocalypse 
a exprimée chap. i. f 8.', il y est dit , ego sum 
ALPHA e^ OMEGA (première et dernière lettres 
de l'alphabet grec ) ; i?rincipium et ïinis (Ucit. 
dominas* 
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* De Vart d'Ecrire. 

Ce qui a ëté dit sur la nature du thot des 
égyptiens et de ses stèles ou colonnes , n*a pas 
besoin d'appui pour constater que l'invention de 
l'écriture ou de l'art de peindre les idées par 
des caractères alphabétiques, est due au génie 
de ce même peuple élysien auquel nous de- 
vons l'origine de tous les arts et de toutes les 
sciences. En parlant des stèles de thoth , qu'on 
définit comme des colonnes sur lesquelles on 
gravoit les lettres , nous avons remarqué que le 
mot STELES , stylen , pouvoit s'appliquer même à 
nos premières lettres alphabétiques. Les carac- 
tères runiques sont dans ce cas , et offrent ce 
phénomène , ils ont tous pour élément une ligne 
perpendiculaire en forme de stelè , styl , bâton , 
colonne , ou de lettre I majuscule (i). Les lignes 
transversales ou latérales seules distinguent la 
valeur des caractères. Sous ce rapport \es lettres 
runiques sont des espèces de Stèles ou stiles , 

k ' I f ■ 1 ^1 , 

(i) On les appelle runstabe ou runettafwer ^ inde Scipiones 
et Baculi runici denominationem traxerunt. Locc. « anciqulc. 
sueo-gûth. , p. 85. 

Rusdci enaionutn in Scipionibus 6Uis calendaria ruuis vel 
gothicis litteris inarata gestant , ex quibus anni tempora , novi- 
iunia tt pten iluti ta 9 ûnnos bissextiles ^ aureutN tiumerum , literas 
dominicales, aliaqiie ad eam rem spectantia exactissime sup- 
putare sciant. Locc. , pag. 85. Il faut lire l'auteur , folio 
sequentif où il parie de la vergâ de Circé. 



Digitized by 



Google 



174 RÉPUBLIQUE. 

et tout porte & croire que les allemands en ont pris 
leur terme stab , buchstab , bâton , dont ils font 
usage aujourd'hui pour exprimer lettre ou alphabet. 
Les seules traces de lettres ruiiiques qui nous 
restent sont des épitaphes sur des cippes qu oii 
trouve en grand nombre dans la Suède et le 
Danemarck. Ce sont des monumens respectables 
de la vénération religieuse que les peuples du 
nord ont constamment portée aux mânes de letirs 
pères et de leurs ancêtres. On se rappelle que le 
mot rune est rendu par le mot mystère (i). L'écri- 
tiure runique étoit consacrée à Tusage du culte ^ 
et des mystères de la religion. Tous les an- 
ciens peuples ont eu deux sortes d'écritures , 
Tune sacrée réservée aux prêtres , aux sàvans , et 
au culte y lautre civile consistant en caractères 
courans plus propres à Tusage du commerce et des 
relations sociales ; c'est cette dernière dont les Phé"* 
niciens ont porté la connoissance dans la Grèce. 

De r Arithmétique. 

On a probablement commencé par compter 
par ' les doigts , et c'est cette métliode qui a 
borné la première série des nombres à dix. 
Il existe encore plusieurs peuplades en Afrique 
et en Amérique qui me comptent en nombres 
simples que jusqu'à cinq et même jusqu'à trois 
seulement. Tout cela est conforme à la mar- 

(i) Voyez ci-avanc» page 138. 
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che des choses. Mais pourquoi dans ce système 
décimal na-t-on pas fait usage de simples 
chiffres jusqu'au bout ? Pourquoi le nombre dix 
est-nil exprimé par deux caractères , le chiffre ï 
et un o ou zéro ? La solution de ce problème 
tient à des considérations majeures qui exigent 
des développemens. 

On sait que les anciens ont cru entrevoir 
dans la nature des nombres plusieurs propriétés 
mystiques. Macrobe nous rappelle des singulières 
idées sur ce sujet. Parmi les rapports des 
nombres avec différens objets , l'auteur range 
ceux qu'ils ont avec les corps célestes ; le nom- 
bre hidt , marque l'harmonie du ciel dans les 
huit sphères qui sont toujours en mouvement (i). 

Le nombre neuf se rapporte aux muf sphères , 
qui constituent l'universalité du monde j le 
Soleil y la Lune ^ Saturne ;, . Jupiter , Mars , 
Vénus , Mercure , le Ciel et la Terre ; au - delà 
de ces neuf orbes ou Sphères physiques , il 
n'existe plus rien dans la masse des étrçs créés. 
C'est cette considération qui a fait borner les 
caractères simples des chiffres au nombre neuf. 
C'est dans le même esprit qu'on a concentré 
tous les arts et toutes les sciences dans le 



(i) Sed et ad ipsam cœli harmoniam,idest, concinentiam* 
hune numerum magis aptum esse non dubium est; cum 
aphere ipse oct$ si&cqu« moventur. Macrob.in aomn. Scip.» 
lib. I » cap. 5. 
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nombre Tieuf^ en les faisant représenter par 
neiif muses. Mais au-dessus de ces êtres crée's , 
se trouve le Créateur. C'est cet être suprême , 
invisible , éternel , auteur des neuf orbes , qu'on 
a voulu représenter par le nombre dix , formé 
de deux caractères , dont le premier est le 
chiffre i , et Tautre un o ou zéro. Le chiffre 
un , ou monas , désigne Dieu dans son essence 
d'être unique et principe de tout , le zéro par 
sa forme sphérique représente les neuf orbes 
ou l'univers , c'est la forme de Tœuf Orphique , 
ou de celui d'Orosmade, symboles du monde (i). 
Ainsi comme la série décennaire commence par 
un , et quelle finit par un ^ et que le dernier 
n'est accollé qu'à un zéro , emblème du tnonde , 
il en résulte que le langage numérique , non 
moins que le langage alphabétique , a pour but 
de représenter la divinité comme le principe et 
\dijin de toutes choses. 

On a remarqué une propriété dans le nom- 
bre neuf qui quadre très-bien avec les idées 
qu'on vient de détailler. En multipliant le nom- 
bre neuf par un simple chiffre quelconque le 
produit donne toujours en chiffres additionnés 
le nombre neuf. Neuf multiplié par deux , 



(l) Unum autem quod monas dicimr. Ipse non numéro» 
dicitur scd fons et origo numerorum. Hsec monas , initium , 
finrsque omnium , ad summum refertur deum^ Macrob i« 
somn. Scipionis, lib. i. cap. 6. 



Digitized by 



Google 



DES Champs Elysée s. 177 

donne 18., i. et 8. font neuf 5 multiplié par 
huit, il donne •;2. ; 7. et 2. font encore neuf, 
et ainsi du reste. Si la multiplication se fait 
par de grands nombres , le produit se divisera 
toujours par le nombre neuf. Cette qualité n'est 
pas propre au nombre neuf comme tel , mais 
comme étant le dernier chiffre simple. Si les 
Elysiens avoient adopté le système duodécimal , 
et que le nombre onze eût été le dernier nom- 
bre simple , il aurôit présenté le même phéno- 
mène. Pourquoi donc les Elysiens , qui éioient 
si enthousiasmés du système duodécimal , comme 
on le voit par leur division zodiacale , ont-ils 
cependant dans le calcul des noiubres préféré 
le système décimal ? Il faut leur supposer des 
motifs bien pressans ; ces motifs ne peuvent avoir 
été autres que ceux qu'on vient d'alléguer. C'est 
qu'ils trouvoient dans le système décimal un 
motif pour adapter le calcul de l'arithmétique à 
l'œuvre de la création de l'univers. 

Ce qui donne du poids à cette opinion , c'est 
qu'ils ont conformé la forme matérielle du mot 
neuf à cette idée. Le nom negen ( neuf) lu de 
droite à gauche , ou de gauche à droite , pré- 
sente toujours le même mot negen. Il ressem- 
ble à l'univers qu'on trouve toujours le même. 
Ainsi l'alphabet et l'arithmétique sont d'accord 
pour donner , par des résultats mystérieux , la 
même idée abstraite de la nature et de la com- 
position de l'univers. 

m. la 
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De la Géométrie^ du système métrique des 

anciens } dimension de la Circonférence 

de la Terre, 

Si les hommes ont commencé à compter par 
leurs doigts , ils ont aussi commencé à mesurer 
par .leurs membres; les doigts, les pouces, les 
palmes , les coudées , les bras , les brasses , les 
pieds, la stature même de' Thomme sont les 
premières mesures du genre humain : lliomme 
doué d'intelligence trouve dans son propre phy- 
sique des moyens de suppléer aux ressources de 
Fart pour satisfaire à ses besoins. 

Du moment où Ion découvre l'invention des 
fabriques de liti et de laine dans l'ile de Hol-- 
lande , Helland , on doit s'attendre à y trouver 
aussi Finvéntion de la mesure pour le commercef 
des toiles. Cela se vérifie d'une manière si frap- 
pante que , même jusqu'à ce jour , l'instru- 
ment destiné à mesurer les étoffes porte le 
nom de ce pays. JJaune , qui est cet instru- 
ment , se nomme elle > helle. Or , helle-maei 
signifie dans la juste valeur du terme mesuré 
de Helland y mesure du Pays Elysée, 

L'aune dans nos usages répondoit à la lon- 
gueur d'un bras étendu. Cette circonstance a fait 
donner le nom dé elle Ou helle au bras même. 
On appelle elle-bog le pli du bras ou la cou-^ 
dée. C'est de elle que les grecs ont pris leur 
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mot ôhné (i). lÎLNA en laûa , qui vient de la 
même source , signifie atjns et bras , ambahus 
tdnis amplecti , c'est embrasser , serrer des deux 
bras. 

Une pareille mesure ofTroit tin grand avan« 
tage , et c'est à quoi les vues des premiers lé- 
gislateurs abouti^soient constamment. Tout liom* 
me sans secours d'instrument et sans embarras 
de calcul, pouToit d'une manière approximative 
fixer , par la seule étendue du bras , la quantité 
d'étoffe quil jugeoit nécessaire- 
Gomme les clix)ses de première nécessité ont 
assurément donné naissance aux premières iuven^ 
lions ; il est a croire que les premières mesures 
ont des rapports aux comestibles les plus impor- 
tans et les plus usuels , c'est-à-dire^ aux mesures 
relatives aux premiers produits de Vagriculture. 
Les lexicographes ont remarqué avec étonne^ 
ment le vaste usage du mot sac , nom de la 
mesure ordinaire pour le commerce de blé. 
Ce mot , qui paroi t d'abord si peu intéressant , 
s'est conservé dans tous les dialectes du Nord; 
il est passé dans le grec ^ dans Thébreu et dans 
d'autres langues étrangères. 

En considérant qu'on évalue communément à 
un sac la quantité de blé qu'un homme con- 
somme dans le courant d'une année , et que 



O) ÔLENÊ, cubitus, hracbium , ulna, Lexic; Schrevelii, 
ôtLos, curvatura bracbii. Idem» 
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le sac aura été ainsi la première mesure des 
grains parmi les nations civilisées , et dans le 
commerce , comme il Test encore , le lecteur 
jugera sans doute que c'est à celte considération 
que le mot sac devra luniversalité de son 
usage. 

Bailly remarque que lorsque les orientaux par- 
lent de coudée , ils désignent une espèce de 
grains , et le nombre de ces grains , qui , pla- 
cés à côté les uns des autres , déterminent 
rétendue d'un doigt. 

C'est dans le même esprit qu'on a mesuré les 
terrains par dagwand ^ dont quatre font un bon- 
nier. Dag-wand signifie une portion de terrain^ 
qu'on peut labourer en un jour (i). 

Le pied et le pas de l'homme sont une me- 
sure ordinaire pour quantité d'objets ; c'est en 
marchant qu'on mesure l'espace et les distances. 
Nos anciens ont eu la sage attention de calcu- 
ler les mesures itinéraires sur la capacité de 
l'homme. Au lien l'e dire lieue , mile , comme 
la plupart des nations, les belges comptent les 
distances itinéraires par heures. On donne le 
nom d* heure , ure , au chemin que Thomme fait 
eu une heure de temps. Il résulte d'une pareille 
dénomination cet avantage , que du moment ou 



(i) Modius agri ( aie Kilitfn ) id quod uno die arari 
cni porest, à da%b (jour^ et wcnden, — C'est ce 



am 
vcni porest, à da%b (jour^ et wcnden, — C'est ce que 
nous appelons journal. 
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)i'on connoit la distance des lieux en nombre 
d'heures ^ on connoit le temps nécessaire pour en 
faire le chemin. . 

Ce qu'il y a de particulier ici , c'est Fanalo- 
gie entre ce calcul ^t la grandeur de la terre. 
Les. chaldéens disoieni qu'un homme marchant 
d'nn bon pas, sans obstacle et sans disconti- 
nuer, feroit le tour du globe en une année de 
temps (1), Cette vérité ne se manifeste nulle 
part avec plus d'exactitude que dans les mesu- 
res itinéraires de la Belgique. H y a 8666. heu- 
res dans Vannée dp 365. jours un quart ; la 
circonférence de la terre , à raison de aS. lieues 
par degré , monte à 9000. lieues de France ; il 
y a dans ce calcul un excédent de 334- lieues 
^ur le nombre d'heures , ce qui cependant n*a 
pas empêché Dominique Cassini de faire Ja mê- 
me remarque que les chaldéens. Mais en consi- 
dérant que l'heure itinéraire de la Belgique , quoi- 
qu'elle varie de province à province , est néan- 
moins généralement un peu plus grande que la 
lieue de France , on trouvera que Vesiimation 
des chaldéens ^applique très-convenablement au 
système itinéraire de la Basse-Gaule. 

Âristote et d'autres savans nous indiquent la 
grandeur de la circonférence du globe , suivant 
l'opinion des anciens ; mais l'ayant rapportée en 



CO Achilies Tatius in Uranologio, cap. 16. 
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Stades 6t mesures de différente proportion > il en 
est résulté une grande incertitude dans le calcul. 
On peut voir dans les ouvrages de Bailly com- 
ment ce savant est parvenu à concilier les va- 
riantes , et à réduire les évaluations à une seule 
et même mesure. L'auteur , après avoir rap- 
porté les opérations géométriques faites de nos 
jours par Picard et d'autres , pour constater la 
mesure d un degré du méridien de France , re- 
marque que la mesure rapportée par Âristote , 
et qui est aussi la plus ancienne ^ tient le mi- 
lieu entre la mesure de Picard et celle vérifiée 
par des géomètres postérieurs , et quelle se 
rapproche de très-près de Tune et de Vautre. 

Il résulte de là que la mesure d'Arisiote est 
celle qui répond au nord de la France , ou au 
5o' degré de latitude boréale. On se rappelle 
que les druides se vantoient de connoitre l'éten- 
due de la surface du globe , et qu'ils ensei- 
gnoient cet important point à leurs disciples (i). 
Toutes ces circonstances démontrent à Tévidence 
que la mesure , rapportée par le philosophe grec , 
est le fruit du génie et du travail des anciens 
géomètres gaulois. Aristote , il est vrai , ne 
nomme point la patrie des auteurs de cette 
mesure ; il l'attribue tout uniment aux mathéma^ 
ticiens ; mais qui étoient ces mathématiciens ? 



(0 Voyez tome premier, page 33. de cet ouvrs^» 
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.C'ëtoient sans doute d,es sdvans d'un pays où 
les géomètres portoient le titre -de mathémati^ 
ciens y et ce peuple étoit celui de la Belgique* 

On se rappelle que le terme mathématiciens 
est un composé de ces trois mots flamands 
met de mate , qui, signifient littéralement avec la 
mesure (i). On donnoit le nom de mathémati^ 
çues aux sciences dont les opérations étoient 
assurées par des mesures prises à Taide des in- 
strumens ou à Taide des nombres , et qui de 
là sont appelées sciences exactes. 

Le mot mathesis vient visiblement de mate , 
MESURE ; et quand on se rappelle que go , gio , 
geo , gau etc. signifie terre (2) , et que le grec 
metrein est un composé de meten , on cessera 
de. regarder le mot géométrie comme un terme 
primitivement grec. Les Indiens ont une grande 
mesure itinéraire , nommée gau. Gau^mate , géo^ 
mate , géométrie sont identiques. 

Dans Tétat de discordance , où se trouvoient 
les mesures itinéraires des différentes villes et 



(i) L'article de s'exprimoii aussi anciennement par the. 
Celui-ci est encore en usage en anglais ; de sorte que met 
de malt s^écrivoit aussi met the mate : rien de plus com- 
mun d'ailleurs dans l'ancienne orcographe que de voir les 
lettres a et e se confondre; mat the mate ne différoit pas 
de met the mate. Voilà lettre pour lettre la racine du 
terme mathématiques. 

Voyez aussi tome second, page iso. de cet ouvrage. 

(2) Voyez tome premier, p. 139. de cet ouvrage. 
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provinces de la Belgique , on prenoît néanmoins 
pour mesure commune , et pour mesure de 
comparaison avec les autres mesures , celle du 
TMnn ÇM/iynland). C'étoit un hommage rendu au 
berceau principal des sciences. L'heure iiinérairej 
du pays du Rhin est évalué à i5ooo. pieds ou 
joooo. coudées , à raison d'un pied et demi par 
coudée (i). Bailly , en combinant les différentes 
mesures de la circonférence ^e la terre , r;ip- 
portées par Aristote , Eratosthène*, Hipparqiie et 
Plolomée , trouve quelles se réduisent en der- 
nière analyse au nombre de soixante-douze mil- 
lions de coudées. Ceux qui évaluent le degré 
du méridien à ri'ngû lieues l^elgiqiies , se trouve- 
ront parfaitement d'accord avec ce calcul. 36o- 
degrés , multipliés par vingt , font 7200. , et les 
•3200. lieues , multipliées par loooo. , donnent 
exactement le nombre de •32,000,000. de coudées. 
Baiily a cru que les anciens avoient pris le 
type de leurs mesures dans Té tendue du méri- 



(i) i)^ nederlandsche tnyîe ofte urc gaens word gemcynelyk 
gcnomen op 15000. rhynUndschc voetcn. Le mile belgique 
on heure de chemin se prend communément sur 15000. 
pieds du pays du Rhin Voyez tome I., p. 37. de ccc ouvrage. 

Pour trouver les proportions entre deux différentes me- 
sures, on prend le pied du Rhin divisé en mille parties 
égales.. Voyez Le Page , professeur de mathématiques estimé 
dans Tuniversité de Louvain, dans un traité flamand de 
l'arithmétique et géométrie, imprimé k Louvain 17^9-, pa- 
ges i!8. et u6. 
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dien terrestre. Selon lui , la coudëe ne seroit 
devenue la mesure primitive et commune , que 
parce qu elle quadre si bien avec la grandeur du 
glohe. Mais comment admettre une pareille opi- 
nion ? Les savans , qui ont mesuré la terre , 
avoient sans doute des modules exactes , avant 
que d'entreprendre cette immense opération , et 
pourquoi eussent-ils changé des mesures qui 
leur avoient été d'un si précieux secours? D'ailleurs 
les mots coudées , pied , bras , ne se rapportent- 
ils pas dii'ectement au physique de l'homme ! 

L'introduction de l'agriculture a donné nais- 
sance à la géométrie. Il a fallu arpenter les 
terres , pour distinguer les propriétés et pour • 
régler les contributions publiques. La trigono- 
métrie est un premier besoin de l'état , aussi 
les législateurs 'élysiens dans leur panthéon ont- 
ils consacré cette science d'une manière digne 
de toute son importance. Le triangle céleste , 
emblème de l'art géométrique , est placé immé- , 
diatement au-dessus du bélier , premier signe du 
zodiaque. C'est annoticer hautement la grande 
utilité et l'intérêt de cette science. 

Il seroit inutile de parler ici particulièrement 
de l'astronomie. Cette science , en tant qu'elle 
se lie avec notre sujet*, a été traitée d une ma- 
nière suffisante , et n'offre rien de nouveau. Il 
ne reste qu'à développer les idées religieuses , les 
rits des sacrifices , la sanctification du mariage , 
et la cérémonie de l'initiation aux mystères. 
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De Dieu. 

Rien pe constate mieux la haute idëe que 
nos ayeux ont eue de Dieu, que les difTérens 
termes dont ils se sont servis pour exprimer 
son essence , ses attributs et ses relations avec 
la créature humaine. Dans la mythologie^ «/u/;/- 
ter est le dieu suprême*^ il est le père des dieux 
et des hommes. On se souvient que le mot 
Jupiter , formé de juperste ou upersle rend cette 
idée. Uperste signifie 51/préme (i); sous ce rapport, 
en disant Jupiter , on , professe que dieu est 
Yêtre suprême , 1 être souverain du monde et de 
tout ce que le monde renferme. Mais dieu 
n'est pas seulement chef de l'univers , il en est 
aussi le créateur ^ cette vérité est exprimée par 
le mot THEUTATÉs , père ou créateur du temps ; 
le créateur du temps est nécessairement le créa- 
teur du monde ; tout est dans le temps; les 
corps intégrans de Tunivers sont, selon lexpres- 
sion de Platon , les instrumens du temps , organa 
temporis (a). Sous ce rapport, dieu est infini^ 
il est lui-même le temps infini ou sans bornes , 
parce qu'il a toujours existé , même avant le 
temps dont il est père. On sait que c'est dans 
cet esprit que les prêtres' législateurs des perses 
attribuoient au temps sans bornes l'origine de 
l'homme et de toutes choses. 

Cl) Voyez ci-avant, page 45. 
(a) Item, pag. 17, 123 et 154, 
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Un être suprême et père de tout est aussi 
nécessairement unique. On a consacré ce dogme 
par le mot Az , qui signifie mon as , unité. On 
se rappelle qu'il veut dire aussi premier (i) ; 
c'est le chef des nombres ordinaux et cardinaux. 
Comme premier principe et créateur de tout , il 
est le complément de tout; c'est cette idée qui est 
retracée , comme nous avons remarqué (2) , par 
la qualité des lettres dont il est composé ; a est 
la première et z la dernière lettre de l'alphabet 
élysien , comme alpha est la premier^, et omégf^a 
la dernière lettre de l'alphabet grec. 

Mais le terme , que nos pères ont spéciale- 
ment consacré dans l'usage ordinaire , pour ex- 
primer la divinité, c'est god\ ce nom signifiant 
bon (3) , marque les relations entre l'être suprême 
et l'homme ; il exprime le dogme de la provi- 
dence \ le mot bon est relatif; dieu est souve- 
rainement bon , ou bon par excellence , à. cause 
du soin paternel qu'il prend des objets qu'il a 
créés et qu'il gouverne. Cest la providence qui 
nous attache intimement à la divinité ; c'est la 
providence divine qui veille au bonheur de 
l'homme et qui commande notre reconnoissance , 
nos hommages , notre soumission y notre culte 
religieux. Désigner l'être suprême sous le titre 

(i) Voyez tome premier, p. 118 et 120 de cçc ouvragç. 

(2) Voyez ci-avant , page 172. 

(3) Item , page i6. 
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de souverainement bon , est nne idëe d'autant 
plus sublime , qu elle nous représente ce même 
être comme souverainement Juste. Un monarque 
n'est pas bon , s'il n'est pas juste : la justice 
fait essentiellement partie de sa puissance et dp 
sa nature. Son devoir est de pimir les mé- 
chans , comme de récompenser les probes. Ain- 
si le titre de bon , cojp , inspire tout à la fois , 
par la force de son sens , dans Tesprit de 
l'homme , Y amour et la crainte de dieu. 

Les persans ont dans leur théologie conservé 
le terme q^j> , mais un peu altéré ; ils disent 
chod y choda. Cet auguste titre n'étoit pas ignoré 
des grecs 5 ils favoient littéralement traduit par 
le mot to agathon qui signifie bon ; on peut voir, 
dans Macrobe , l'extrême vénération qu'ils té- 
moignoiqnt pour ce divin titre. L'auteur, en trai- 
tant des occasions dans lesquelles les philosophes 
avoicut coutume de se servir de fictions ou de 
fables , convient qu'ils en faisoient usage , lors- 
qu'ils parlent de l'âme , des puissances de l'air , 
de l'éiher , ou des autres dieux , vel de cœteri^ 
diis*^ mais , continue-t-il , lorsque dans leurs 
écrits ils élèvent leurs idées jusqu'à dieu , comme 
chef suprême et souverain de toutes choses , 
que les grecs appellent to agathon (le bon) 
et proton aition ( première cause) , alors ils ont 
recours à des comparaisons et des exemples. 
Ainsi , lorsque Platon se sentoit animé pour 
parler péri tou agathou (du bon) , il n'osoit pas 
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exprimer ce qu'il en pensoit. Tout ce que je 
sais , disoit-il , c'est que les hommes n'en sa- 
vent rien , et qu'il n'est pas donne aux mortels 
d approfondir la nature de cet être. Platon , ne 
lui trouvoit rien de semblable dans les choses 
visibles que le soleil 5 c'est pourquoi il se ser- 
voit de cet astre comme terme de comparaison , 
lorsqu'il essayoit de donner quelque idée sensi- 
ble de cet être bon par excellence , auteur de 
toutes choses. 

On voit de là qu'on a injustement accusé les 
grecs de polythéisme et d'idoldtrie , à cause 
qu'ils sembloieut vénérer tant de différens dieux. 
Les philosophes distinguoient sagement ces pré- 
tondus dieux sensibles , les theoi , de cet éiro 
spirituel invisible qui est le créateur et régi\la- 
teur de toutes choses. Ils reconnoissoient cet ar- • 
chitecte , ce monarque suprême , malgré l'impuis- 
sance où ils étoient de comprendre les élémens, 
les qualités ei les attnbuts de son essence. 

Ce passage de Macrobe justifie pleinement la 
remarque que nous avons faite plus d une fois , 
que les vrais philosophes ne ciloient point le 
soleil comme terme identique avec la divinité , 
mais seulement comme terme de comparaison ; 
prise du rapprochement entre les vertus physi'- 
Cjues du soleil et les vertus divines* 

Des Sacrifices. 

Dés que l'homme a reconnu l'existence d un 
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être souverain , créateur , conservateur et dis- 
pensateur de toutes choses ^ il a dà sentir son 
entière dépendance de cet être invisible , et il a 
senti également l'obligation de lui rendre des 
hommages , et de lui payer le tribut de sa re- 
connoissance. 

L'homme religieux a commencé à remplir ce 
devoir par le sacrifice de ce qu'il avoit de plu» 
précieux , c est*à-dire des alimens destinés à la 
conservation de son être. Songeons bien à ce 
qu'il faut entendre par ces offrandes religieuses : 
dieu n'a pas besoin d'alimens ni de sacrifices. 
Offrir à dieu , c'est reconnoître son suprême 
domaine ; c'est lui offirir les alimens , et ne s'en 
servir ensuite que comme des bienfaits de sa 
BGhUttificence. Par ce moyen , les objets offerts 
entrent dans le domaine de dieu et deviennent 
sacrés. De là le nsot sacrifice qui , comme oa 
voit , est formé de sacrum Jacere ^ consacrer. 
C'est le changement de la nature des biens , c'est 
la consécration , qui constitue l'essence du sacrifice. 

Dans les premiers temps , on ne déiriusait pas 
les offrandes en l'honneur de la divinité. On 
ne croyoit pas que dieu , qui a créé les comes- 
tibles pour l'usage de l'homme , exigeât un pa- 
reil sacrifiée. Après les avoir offerts , on les 
mangeoit au nom et comme des présens de 
l'être suprême : c'est sous ce rapport que le» 
premiers sacrifices étoient eucharistiques , ç'est-à- 
dire, des actions de grâces. 
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Sous le même rapport , les sacrifices ëtoient 
toujours suivis de repas ^ le mot latin ara^ autel ^ 
qui di^rive de ar , spica , épi , fait voir que les 
premiers sacrifices consistoient en offrandes de 
blë. Les législateurs avoient bien complais que le 
meilleur moyen de cimenter l'anxitië , la paix et 
la concorde parmi les fidèles , c'ëtoit d« les 
réunir à des intervalles fixes dans des repas fra- 
ternels. C'est de ces momens de récréation que 
les pieux instituteurs profitoient pour pi'écher aux 
fidèles leur dépendance de Vétre suprême , et 
pour leur inspirer les principes de leur religion^ 
en reconnoissant que les alimens , dont ils al-> 
loient faire usage , étoient un don de la pro- 
vidence. En conséquence , on les ofiroit à dieu , 
les prêtres les bénissoient , et cet acte du sa- 
crifice achevé, les convives en faisoient mx fes- 
tin commun , en chantant la gloire et la bien- 
faisance de Fëtre suprême. Un père de famille , 
assis à table au milieu de ses enfans , qui , les 
mains jointes et les yeux levés vers le ciel , 
bénit les alimens , avant d y toucher , ressemble 
à un prêtre sacrificateur des premiers âges. 
L'usage de* faire succéder des festins à la célé- 
bration des mystères parmi lés gaulois duroit 
encore du temps de Pline, rr Pendant que les 
D druides, dit l'auteur, s'occupent daiis la nuit 
»de la sixième lune , sextœ luncB , de leurs cére- 
iimonies religieuses , le sacrifice et le repas se 
» trouvent duement préparés , sacrificLQ epulisque 
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Ttrïtè prœparatis.n Ce sont ces festins religieux , 
auxquels , selon les poètes , les dieux prcnoient 
un si grand plaisir. C'est dans ce sens qu'Ho- 
mère dit qu'Hercule se plaît dans les repas des 
dieux immortels (i). 

Ce sont ces repas qui ont donné lieu au mot 
communion religieuse , terme consacré pour dé- 
signer une assemblée ou une république de fi- 
dèles , cœtus Jidelium ; les agapes des premiers 
dhrétiens étoient dirigées dans le même esprit. 

On n'admettoit aux repas communs que les 
gens de bien , on en excluoit les indignes. Cette 
excommunication étoit la censure la plus redou- 
table des mœurs ; c'étoit une peine , qui , sans 
éire corporelle ou fiscale , étoit néanmoins le plus 
ferme appui du bon ordre. Les gouvernans ély- 
siens traitoient les fidèles ^ comme un bon père 
traite ses enfans ; c'étoient sous tous les rapports 
de vrais pères de la patrie , vaderlanders , 

ATLANTES. 

La matière des sacrifices se régloit sur la 
tiature des alimens dont l'homme a fait usage 
selon les temps et les lieux ; tant qu'on ne man- 
geoit que des productions végétales , les sacri- 
fices se bornoient à ces alimens ; les victimes 
sanglantes s'introduisirent avec l'usage de manger 
la chair d'animaux. 

Les auteurs ^ en traitant des sacrifices san- 

(O Oblectatur in conviviis incer immortales deos. Honi. 
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glans , disent commuoément , qu'on a commend^ 
t»ar iminoler des pourceaux. Mais ce n'es^ :g,^ 
sans doute pour la raisqp cjbantée pi^ Q^lid^e; 
A On a immolé ^es porcs « dÂ^iril , à If à(6e$9§ 
9»Cér^s, à catisf^ dfs d^g4ts- (|,u.e^ c<^ ^iijgffii|M| 
^oauspiefit àmp les ipoi^s^oz^f.'» $e ^^^fa^iie 4^t^ 
animi^ , çA|r 1^ r^json qi^'à es\ m»}lp>\fi , i^'jes| 
pas faire, un sacrifice; il est 44 l'^^lWP^f? 4>) 
sacrifice d'empori^ privaffQn , o;i nç sfprifip quf 
ce qui est chf(r ei d|i^ne 4'^(i^. pc^^9i^ ^ft 49J^f 
ou en offrande* 

Si les porcs <^i?^ été leâ^ pijetniers hplççan^tes | 
c'est que ce sont le^ pjç^^^JCs apim,aui ^omfstr- 
tiques qu'on ^ (e^t ^ryir à l'usagiç 4^: la ta- 
ble ; <et U^ raison d^ cette prioriié , ç'esjt qu« 
le porc n'offre k Vi^qxfAmp WiSfuna autr^. sorta 
d'utilisé. IféCs T^cl^es 4?nQsnt 4u Wk » Iç M^eaifi 
traîne la ç)>arrue , les çpule^ fp|;yrniss|uit 4^ 
ceu& ^ les ii]ipu^o,ns de li^ laipe ^ Iç porc n'c»^ 
bon qn'à être munfi. Il çsi 4oBf. W^tucel de 
penser qu'on a comi^njp^ par cet fnii^^ , et 
qu'on n'a toi^M ai9 autrej^ ^^b4<^^ 9^^ ^;;sque 
la surabond^i^çe Vf V^^^* 

I^es premiers s^çnfiçq^ pni; été e^yçb^^is^qixea 
ou des actions de ^s%çe. ^ée^ s^i^<^& P.rQBili^-^ 
toiresy expiatoires, impétratpire^ ^ açnt d'ifup 
date postérieure; ils 9^,1, été p^^tîçji^jljbèrçqient^r 
trpduits k, If^ fujte 4j^s çaïqrifiçes si^nglaQf # 

L'homme , quoique convaincu de. la )us4ioa^ de 
Dieu , n'a pas àà croire qu'eHe fut iucompa- 
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tiblê avec ta clémence : un être souveraineniefii 
bon est essentielteineiit miséricordieux. On a donc 
éié persuade que la justice divine pouvoit être 
fléchie par des prières j par des soumissions , 
par des sacrifîcéÀ (i). De là les sacrifices propi- 
fiatôî^es pouf les 'morts , dont nous avbns vu les 
èreùiplés daHis la' deséente dTJlyssé aut enfers (2) ; 
8e li aussi les sacriéces ' impét^atoires , expia- 
toires f dont on fkkoit u^àge dans le cas dé 
quelque grande calamité publique pour appaî- 
ser la colère céleste. Nous savons à quels cruels 
excès l'aveuglement et la superstition dei hom- 
mes àiït porté ce dernier cultei^ Non cbntens 
'd'immoler dés aiiimàux ^ lés hômnfîes se laissèrent 
"entraînée par la crainte et la superstition ji^- 
qu'à' offrir dès victimes humaines ; ces sacrifices 
)^épandus tYiet un' grand nombre de nations 
policées , àvotent spécialement lieu dans le 
cas ' de peste , dé fàhniuè / du de quelcjn au- 
tre girand fléau. On meàùroît la grandeur du 
Bterifice sur la grandéti]!' dd faial \ plus la 
calamité étoit grande , plus on s'âttachoit à y 
proportionner la valeur de l'holocauste ; oh ne 
faisoit gracèà personne; souvent iinë princesse 
royale , un héritier du trâiïe , étbiént les victi- 
mes de cet usage. L'^loc(uence lé pliis expres- 
sive, les conseils lés plus énérgiiqués , ëtoiehi 
des moyens impuissans poUr détourner lé peuple 

-- • "- ■ - n '1 r 

(i) Placacur donis. Jupiter ipse datis. 

(%) Voyez tome second page 36 de cet ouvrage. 
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de l'idée ^ que les grands flëaux étoieat des effets 
de la colère céleste , provoquée par les crimes 
des hommes^ et qu'il falloic appaiser les dieux 
et mitiger leur couroux , pat les sacrifices les 
plus précieux. Le seul remède à ce mal c'ëtoit 
ua sacrifice d'i/n prix audessus de tout sacrifice 
humain; c'est ce divin bienfait que la religion 
chrétienne a procuré au genre humain. C'est le 
sacrifice de la nouvelle loi qui a fait^ disparoltre 
les victimes humaines. [ Ne soyons ni injustes ni 
ingrats , convenons franchement et avec recon-»' 
noissance d'une vérité qu'aucun homme de bonne 
foi ne sauroit révoquer en doute. 

C^ que nous venons de dire au sujet du saint 
sacrifice de la messe , invite à faire quelques 
observations sur Vétymologie de son nom^ elles 
serviront à fortifier les idées que nous venons 
de développer sur l'origine et la nature des pre^- 
miers sacrifices. 

Du Sacrifice de ta Messe : étymologîe du nota. ' 

' L'opinion publique ne s'est pas positivement 
prononcée sur le sens du mot Messe. Quelques- 
uns r dit Ten Kate , soit faute de connoitre la 
signification du mot Messe ^ soit faute d'attention « 
l'ont fait dériver , avec le moine Kero , du latin 
Missus , quia mittitur populus f mais continue 
Fauteur , indépendamment de ce qu'une pareille 
dénomination ne convient ni à la nature , ni i 
la majesté du sujet > tout le monde sent que le 
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fëminia Missa n'est pas applicable à ceué idëe. 
En effet Missa^ s'il vient du latin mttere , est 
le participe passif fëminio de ce verbe et veut 
dire«y«f mifisa , mais comment • ada|^ter cette ex-* 
pression à celle-ci mitto ros, je vous renvoie^ 
MUS p0uvez vous en aller. Ten i^^ate donne via 
véritable origine du mot ; il le tire de l'allemand 
JUess 9 Messe » en firanc-tbéotisque Miss a , en fia- 
man'è Mzssm , qui originairement signifie table ^ 
et qu'on emploie aussi pour sigo^er Jëte ^ Jès^ 
tùi, solemnité, Jbire. 

Un autre auteur qui nous en donne la même 
idée , et qu'oti regardera , à cause de son car 
ractére , comme un témoin plus respectable , est 
Albaspinaeus ,* évéque d'Orléans^ Ce prélat , dans 
un traité fait exprés sur les rits de la Messe ^ 
souûent formelieitient que le mot Messe vient du 
teuton Messe , Misse , en* fatin festivîtas , so^ 
lemnitas ; de sorte que dans le sens de cette ex- 
plication YiCe f missa est veut dife allez^aus en ^ 
c'est fête , divertîssez^ous (i). On se rappelle que 
c'est le même discours que Circé , emblème de 
l'ancienne église , adresse à Ulysse lors de son 
retour de Fenfer après la cérémonie des sacri- 
fices ; "maintenant , lui dit-elle ,. allez , manges , 
» buvez ^ et divertissez-vous toute la journée (tt).» 

Le Pape Benoit XIY , dans sa disserti^iion sur 
le saint sacrifice de la messç, rapporte l'opi-» 

(O Voyez tome 2. p. 67 de cet ouvrage, 
(a) item y. 63, 
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nîon de Tëréque Albaspipsus , ainsi qi^ie çe^e du 
moine Kero , et il semble pencher vers la der- 
nière. Mais ce n est pas sans doute par convic- 
tion , car^ en la développant, il sent lui-même 
tout rembarras qu'elle présente j mais c'est pro- 
bablement à causé que l'autre opinion offre, au 
premier abord , quelque cho$e ^p profane , et 
peu convenable à la sainteté du' sacrifice. 

Une circonstance , à laquelle Âlbaspinœus et 
Ten Kate n'ont pas songé , et qui cependant 
trançbe pleinement la difficulté , c'est que Vite , 
missa est ne se dit que dans le cas où le temps» 
permet des /êtes ou des réjouissances. Ce vprset n'pst 
pas en usage dans les temps sacrés du carême » 
de lavent, ni dans les messes funéraires; dàn$ 
ces cas on se sert du verset benedicç^n^us domino j; 
on remarque aassi qne dans )es ID^ss0s y oji l'qn 
omet Vite , misèa est , on ne lit pas l'hymne jf/or/a 
in excelsis. (^a raison en est qu'on ne ehantoi^ 
la gloire de Dieu , que dans des mpniens de fêtes, 
et dans des transports de joie et d'allégresse. 

Il est donc démontré que messe signifie Jëte , 
solemnité , récréation publique» Cette acception 
s'accorde i^vec sa signification primitive ; mess , 
messe , misse , comme on vient de Ip dite ; signi- 
fie origins^irement table ; les l^pns en ont fait 
le mot mensa, Les fêtes des anciens fidèles étoient 
des banquets fraternels qu'on appeloit ker^rmssen • 
festins à'église (i). C'est dans ces communions reli- 

(i) Vove£ tome i. p. 255 de cet ouvnge. 
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fieuses qn'on cëlëbroit les sacrifices par Toffrande 
qu'on faisoit à Dieu des alimens prépares pour 
la table. Les premiers autels étaient des tables à 
Manger ; ^ communier est encore dans ,1e langage 
moderne de Tëglise se présenter à la table du 
seigoeuF. Cest à table , au milieu , et dans la 
communion des apôtres , que- dans la dernière 
cène la seigneur a institué k saint sacrifice, de 
la nouvelle loi. De sorte quen style religieux 
êocrifier et manger semblent s'identifier. Les pre- 
miers sacrifices , comme on a dit , éioient des 
sacrifices de latrie » ils s'adressoient directement 
a l'être suprême dispensateur de tout bien ; mais 
dans la suite des joibles mortels , entrainés par 
rëloquence envenimée, pliée et repliée en sens 
tortueux, des mauvais génies, qui prétendoient 
posséder la science du bien et du mal y ont été 
idéioumés du vrai culte ^ et ont commencé à 
ei^crifier aux" pommes dorées du jardin des hes- 
pérides ; en voyant ces hommes manger des sa- 
crifices offerts aux astres , et nommément au so- 
leil , qui sous le nom à* Apollon, appel , est la 
pomme par excellence , ne pouvoit-on pas en 
style mystique dire à leur égard , qu'ils man-- 
geoient de la pomme défendue iXi ^ 



(I) Les lecteurs sentiront que cette période offre une 
grande idée que Pauteur n'a pas eu le temps d*éclaircir et 
â*étendre ; noqs n^àvoos pas dû nous permenre d*en changçr 
les expressioQs et U toumare. fku 4* rédUpur» 



Digitized by 



Google 



DES Champs Éi;y^é£s. 199^ 

Du Gui ; de Chêne , de la SancttficatÎQn du 
Mariqg^ f jorigine du mot dfj^JSJSi» -, 

On peut remarquer coin me une chose isiiigù- 
Uère que les auteurs tant anciens , que modernes , 
qui ont traite des mœurs des gaulois et des geir- 
ihains , n'ont rien dit au sujet de leurs mariages. 
César , Strabon , Pline , Tacite , çtc. passent sous 
silence cet intéressant sujet. Pelloutier qui a fait 
un ouvrage sur les mœurs des Celtes en deux 
Volumes in quarto , où il entre souvent dans les 
détails les plus minutieux sur quelques-ttns' de 
leurs ' usages , ne touche pas la même matière. 
Cependant le mariage est Tinstitution la plus im- 
portante de la société ; la ' réuiiion des familles 
particulières compose là grande famille ou la 
République. Une bonne constitution domestique 
est le premier garant de la bonté de la consti- 
tution politique. Il n'est pas croyable qu'un peu- 
ple*, chez lequel on trouve la source de toutes 
les bonnes institutions sociales , ait manqué de 
régulateur sur un objet si intéressant. On voit 
d'ailleurs le grand prix que les Celtes en géné- 
ral attachoient à la foi conjugale , par Tépreuve 
qu'ils faisoient de la légitimité des enfans sur 
les ondes sacrées du Rhin (i). On remarque aussi 
dans la guerre des cimbres contre les romains 
i quelle extrémité les femmes Celtes poussoient 
leur dévouement à leurs maris. La raison de cet 

^^"^■^■— " ■ I " ■ , lll^l— ^y*M II III I I 11 ^ I ■■» I II I I— — .^— ^^.1^»^^».» 

. (i) Voyez tome second pag.^03. de cet ouyn^e. __ 
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incompréhensible silence, cest que la sanciifica- 
lion du lien du mariage des Celtes se praiiquoît 
dans les cérémonies religieuses sous une forme 
mystique , dont les étrangers ignoroient la nature. 
Cette sanctification éioit figurée par la bénédiction 
du Gui de Chêne , dont Pline nous a heureuse- 
ment conservé la mémoire. Ce savant naturaliste, 
plus curieux que César et d'autres , est le pre- 
mier ou plutôt le seul qui ail fait attention à cette 
cérémonie , et qui lait crue digne d'être trans- 
mise k la postérité : il n'en a donné , il est vrai , 
qu'une description puiement matérielle , et il 
traite même la cérémonie de superstitieuse. Mais 
peu nous importe son jugement; son récit suffit 
pour dévoiler par les propriétés naturelles du 
Gui , par la valeur de son nom , et les circon- 
stances de la cérémonie, la nature du mystère , 
et pour y apercevoir tous les caractères essen- 
tiels â la sanctification du lien du mariage. Peu 
d'auteurs qui ont parlé du Gui de Chêne , nous 
donnent une explication de sa nature ; ils se 
contentent d'exprimer le mot comme si tout le 
monde le counoissoit. 

Une faute commune aux auteurs qui ont par- 
lé du Gui de Chêne , c'est de ne pas don- 
pev une idée de ses qualités physiques. On 
•emble supposer que tout le monde en est instruit 
et qu'il ne faut que prononcer le nom pour ^tre 
antendn ; cependant cette plante est rare , et pet» 
eonime* Commehçôns ionc par examiner sa nà^ 
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ture^ et les rapprochemens qu'on en fera avec la na« 
ture du lien conjugal , nous donneront la pre- 
mière clef du mystère. , 

Le Gui f en latin f^iscus , est une espèce de 
grande mousse qui naît sur quelques arbres, par- 
ticulièrement sur le Chêne (i) ; cette plante ne 
croit et ne vit pas seule; elle s* attache forte- 
ment à d'autres , m aliéna vivit , dit Pline. Voi- 
là déjà une analogie bien sensible avec Tëtat ma- 
trimonial ; le Gui porte de baies dont on com- 
pose une matière glutineuse qui a la vertu à*unir 
et Rattacher des objets de diiSiérente nature com- 
me le lien du mariage unit les ëpoux. Ce n'est 
pas tout , le Gui a une autre qualité singulière : 
on croit qu'il ne se reproduit pas sans être mûri 
dans le ventre d'un oiseau , particulièrement d'une 
grive 9 Ou d'un Pigeon ramier (2). On aperçoit 



CO On peut voir h description et la figure da Gui dt 
Chêne dans Duhamel aa mot Vneum^ Oui\ c^st, dit Tau- 
teur « une plante parasite qui se nourrit de la sève des ar- 
bres où elle est attachée. 

Duhamel traite d^errear Topinion où Ton était, „ que les 
^semences du Oui fussent incapables de germer, si elles 
^ n^avoienc auparavant passé par Testomac dés oiseaux qui 
^ se nourrisit'enc de leurs i)9i<es. 

(9) Hsec est natUrà iit ttisi mattiratnm ia ventr^ aviiim 
non proveniat. Plinius, lib. i€. cap. 44. 

Les grives sont fort avides des baies du Gai , et comme 
C>st cependant avec de la glu qu*on les prend , Plaute en 
ft pris bccasion de aire : turiui ( grive ) ïxïtïum sihi cKcai. 
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encore ici un rapprochement frappant entre la 
propagation du Gui et celle du genre humain. 
Après axoîr rapporté toutes ces propriétés phy- 
siques t qui étonnent par leur analogie avec la 
nature du mariage , Pline observe que les drui-* 
des n avoient rien de plus sacré que ce Gui , 
et le Chêne sur lequel il nait. La coutume de 
ces prêtres , dit-il , est de choisir des forêts de 
Chênes pour sanctuaires de leur culte et de 
n'offrir aucun sacrifice sans y mêler des branches 
de Chênes. 

•L'auteur raconte ensuite les solemnités du sa- 
crifice ^ c'est à la sixième lune, dit-il, que la 
cérémonie a lieu. On commence par chercher 
un Chêne qui porte du Gui, car cette plante, 
dit-il , est rare. Ensuite le prêtre sacrificateur 
vêtu de blanq monte sur larbre et coupe avec 
une faucille d'or la plante , qu'on a soin de re- 
cevoir dans une saie blanche; avant la cérémo- 
nie on prépare le sacrifice et le festin. Les vic- 
times sont deux taureaux blancs , candidi coloris , 
qui n'ont jamais porté le jqug , et dont on lie 
les cornes pour la première fois. 

Peut-on méconnoître dans ces deux jeunes tau- 
reaux lembléme de. deux jeunes époux qu on lie 
pour la première fois par le nœud du mariage 
pour porter ensemble le joug nuptial? Le ma- 
Hage n'est-il pas nommé con^jugium ^ comMu-' 
NE juGUM , joug commun 7 Et les époux ne sont- 
Us pas appelles conjuges , par la raison que le 



Digitized by 



Google 



DBS Champs Elysée s. 203 

mariage les accouple , les' lie et les met sous un 
même joug ? Cet emblème apprend dune ma- 
nière bien sensible aux fiancés les devoirs et les 
c/iarges d'un ëtat auquel ils vont consacrer leur 
future existence. 

La couleur , qu'on exige . dans les victimes , 
n'est pas un symbole moins expressif; la couleur 
blanche des taureaux avertit les jeunes, gens 
qu'ils doivent apporter en mariage une pure- 
té virginale^ un corps , comme im cœur ^ sans 
taches (i). 

La destination de ces taureaux comme victimes , 
est une preuve que les gaulois regardoient le lieu 
du mariage comme une espèce de sacrifice fait 
à l'état, et au bien-être du genre humain. 

Après la bénédiction du Gui on immole les vic- 
times , et pendant le sacrifice on prie Dieu^ qui 
en a fait présent aux hommes ^ de vouloir aussi 
le leur rendre salutaire. Voilà exactement le type 
de nos prières de table. Pli né ajoute que le Gui 
pris en infusion procure de la fécondité aux ani-^ 



Cl) Il n^étoit pas permis à un juge de porter des gands 
■durant Texercice de ses fonctions, c*étoit pour l'avertir qu*il 
de voit avoir ce qu'on appelle les mains pures* 

Albus color candoris integritatisque index apud plerasque 
genres habebatnr. Keysler , antiq. germ. p. 459. 

On connoit Thymne , domine lavabis me it super nivtm 
âealbabor, Psalm. 50. f 9. 
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Inaux stériles f tx qu'il aide à la conception du 
seie qui porte cette plante sur soi (r). 

Cette crojance peut être mal fondée » mais 
elle n'est pa^ moins un indice que, dans l'idée 
du peuple^ la consécration du Gui avoit trait 
à l'état du mariage , institué pour la propaga* 
tien légitime de l'espèce humaine. 

Si » après la combinaison de toutes ces cir-» 
constances , il étoit possible de former encore 
quelque doute sur la nature et le but de la.. sanc- 
tification du Gui y il disparoitroit devant le ter-* 
me seul consacré par les gaulois pour exprimer 
l'union conjugale : le mot mariage est formé du 
verbe marier , et marier est le même que le teu- 
ton maren qui signifie unir , Uer , attacher. C'est 
aussi dans ce sens qu'il est formellement appliqué 
au Gui des arbres ; le vrai nom de cette plante , 
appelée en latin visfius ^ est mare-takken qui veut 
dire littéralement^ branches mariées. Le verbe ma^ 
rier ou mareri en tant qu'il signifie Uer , atta^ 
éher f est 'encore en usage dans des composés , 
on dit amarer et démarer pour dire attacher ou 
détacher un vaisseau (2). 

(i) Coticeptnm fœittinarum adjuvare si omnino secuia 
habeant. Pliniu» , tib. 24. cap 4. 

Ca) Marrât i màrtn , detinere , dli^are. 

Jifare-fakken 9 viscus vel museus quercintts une sorte de 
grande mousse dont les baies ou graines servent à faire de 
la glu , à laquelle par conséquent s^appHque propiemenc 
le mot MAREN, dciincre^ alligare. Ten i(ate tQm. 3. p. 673. 



Digitized by 



Google 



DBS Champs Élysébs, ao5 

Pline remarque que les gaulois appeloient lé 
Gui omnia sanantem. Le naturaliste romain n'a 
fait ici que traduire le teuton guiheil , ou gut^ 
huif nom dont on se serroit pour exprimer la 
vertu bienfaisante du Gui. Keysler rapporte que 
le peuple dans quelques cantons d'AUemagne étoit 
habitué vers le temps de noël k parcourir les 
rues , et les villages , et à frapper aux portes 
et fenêtres en criant gtUhyi, gutf^l (i). 

Une semblable coutume a longtemps régné en 
franco. Des enfans et des garçons se répandoient 
également dans les campagnes la veiHe du pre^ 
mier de Fan , et chantoielrt au Gui Fan neuf, 
Keysler traduit ces mots ad viscum ngpus annus, 
intcirprét^tion purement matérielle» qui prise en 
sens littéral » ne dit rien à Tesprit. L'atite^r au- 
roit dû dire qu'ils renfcrmoient k souhait d'un heu^ 
reux màHage dans le cours de la nouvelle année. 

Le sens du mot maretakhn est olair et ex- 
pressif; mais quelle est Tétymologie du mot Gui? 
Personne n'a essayé d'éclaircir ce mystère , et 
sur ce point nous sommes assurément réduits à 
de pures conjectures. Il est trés^^possible que p^r 



(i) Plinius expressis verbis ait illud (viscoa) dniidum 
lingaa « qu«ç gallois , g^rmanis, britannis, aliisqne septen. 
trionalibus ferè communis , ncc nisi dialectit discrepanç est* 
vocari omnia sanans^ quod voce gqtheyl^ vel ^uthpH aptis- 
aimé cxprimitur , qtpote ç^hil atiud ind(qince » quam ##• 
ne , vel optime sanam, Keysler anti^. |crm, p. 307. 
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Gui , on ait yoala exprimer ^ noa la mousse da 
Chêne, mais la potion composée de cette plante, qui 
servoit à féconder le mariage. Il est trés-admîssible 
aussi de supposer que ce breuvage sacré se faisoit 
avec du petit'4ait, dont les belges ont toujours 
fait le plus grand usage. Or en langue du paya 
petit-lait se dit hui ou wei (i). Dans ce cas rien 
ne devroit étonner que les gaulois , qui substi-* 
tuoient toujoucs g ou jfti a la lettre W, eus- 
sent changé le mot kui ou wei en gui de sorte 
qui Gui de Chêne signifieroit proprement potion 
composé de petit^lcùt et de mousse de Chêne, 

Les gaulois , dit Pline encore , regardoient le 
Gui de Chêne comme un présent du ciel (2), cette 
idée indique bien formellement qu'on regardoit le 
mariage figuré par la consécration de cette plante 
comme une institution divine. ' . 

C'est par suite de cette opinion que le Chêne 
étoit spécialement consacré à Jupiter ; on l'ap- 
peloit arbor Jovis. Nous avons vu dans . lexpli-* 
cation du système hebdomadaire que le mariage 
de Jupiter avec Junon est lembléme de l'union 
conjugale élevée à la dignité de sacrement, (3)« 
Sous ce rapport le Chêne appartient à Jupiter 



CO Huii wei van melck, petit-lait , U sérosité du lait 
caillé. 
Hui drinkcn , boire du petit-lait. Halma diction, 
(a) E cœlo missum putant. Plinius lib. 16. cs^. 44< 
(3) Voyez ci-avant p. s»- 
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comme tige emblëmaiîque de la gën<^ralion légitime 
des hommes. Jupiter dtoit le père des dieux et 
des hommes , le Chêne éioit Tembléme de t arbre 
de vie. C'est sans doute de cette cérémonie mys- 
tique quV>n a pris lusage de figurer la généalo- 
gie des hommes par un arbre y et qu'on appelé 
braiïches , les familles qui tiennent à la ligne 
commune. Les nomriier mare takken , branches 
mariées , c'est leur appliquer formellement le nom 
«Le là plante qui ^n est la figure symbolique. 

On peut juger maintenant du haut intérêt de 
Icette auguste cérémonie ; indissolubilité du nœud 
du mariage*^ pureté et innocence de mœurs dans 
l'engagement; idée des dei^birs et dés charges at- 
tachés à cet état ; sainteté de l'union conjugale ; 
tout y é'toît retracé et enseigné par de figures 
capables de frapper les esprits les plus grossiers. 
'Ce spectacle dôgmauque étoit d'ailleurs entouré 
de tout ce qui pouvoit humainement en rendre 
l'impression plus profonde et plus durable. Le 
lien de la scène, 'éioît utie triste et lugubre fo- 
rêt; la cérémonie se célébroît dans le silence 
de la huit , 'à la lueur sombi'e dé la lune , dans 
un lieu ouvert , comnie si on prénoit à témoin 
le ciel et la terre. Elle é'toît exécutée par des 
mains consacrées aux autels, par des ministres 
regardés et vénérés comme les organes de l'être 
suprême. L'imagination la plus fécondé , le gcnie 
le plus sublime , l'amour de l'humanité le plus 
vif, ne peuvent inventer rien de plus pittorej»- 
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que et en même temps de plus utile et de plus 
salutaire. Cependant quel est le jugement qu'en 
porte Pline ? L'auteur , savant naturaliste , mai» 
dangereux moraliste , Pline t le même qui dans son 
ouvrage fait profession d'athéisme , et qui ne voit 
dans les pyramides d'Egypte que les monumens 
d'une vaine ostentation , Pline enfin , après avoir 
donné la description de ce spectacle religieux , 
finit par le regarder comme la plus frivole 
des superstitions (!)• Jugeons par ce .trait du cas 
qu'on doit faire des auteurs rçmains / lorsqu'ils 
parlent des mœurs et des mystères ^e nm pères. 
• La cérémonie et le sacrifice du Gui S6 termi«- 
noient par des festins et des diveirtissèmens. Il 
est probable que la cou/eur blanche des taureaux 
étoit un Symbole de pureté ^ c^'on e^geoit non seur 
lement des époux , mais aussi de ceux qui as- 
sistoient aux festins ; il f^bit s'y présenter in 
veste nuptiaU, 

Les belges «ppeloient le mariage Elie ou Ee , 
o'est le mé^e ^rn^e qu'on eipployqit pour sig- 
nifier loi ; c'étoit bien ouvertement annoncer que 
le pacte nuptial étoit une loi publique et inviola-^ 
ble. Un autre no,^ qu'on lui donnée commune-^ 
ment de nos jours c'est ta^ç^s qui signifie 
Jbi t fiiélité. Cette dénomination est un avertis-^ 
sèment perpétuel aux mariés 4? carier religieux 
semeni U fpi conjugale. 

' "V ■ ■ ' . ' ^ " ' ' ' ' ■ 

(O Ttntt fcncium ia cebas frivoUs plenimqae rtligio est. 

PUotoitUli. iK. ctp. 44* 
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Si les écrivains romains n'ont point senti la 
force des moyens mystérieux que les druides 
employoient pour rendre le mariage sacré et res- 
pectable , ils ont cependant bien remarqué , quoi- 
que sans s'en douter , les effets surprenans qu'ils 
avoieut fait sur les mœurs du peuple. Un des 
premiers effets devoit être naturellement la pro- 
scription de la polygamie , car elle étoit incom- 
patible avec le symbole du Gui ; aussi Tacite dit 
que chaque germain n'avoit qu'une femme (i). 

César va plus loin (2) : il observe d'abord que 
les gaulois se marioient tard pour donner le temps 
nécessaire au développement de leur constitution 
physique ; et il ajoute quon regardoit comme 
une chose honteuse d'avoir connu une femme 
avant l'âge de vingt ans. 

Des Druides y étymologle de ce terme : leur nom 
primitif : origine des pilles de Bruges et d^ 
Gand, 

Les Druides tenoient le premier rang dans la 
hiérarchie gauloise ; c'étoient les pontifes de l'é- 
glise , les bardes en étoient les prêtres, près- 

(O Singulos germanos singulas habuisse uxores. Tacicus 
de moribus gerraanorum. 

(a) Qui diutissime impubères permanserunt majorem inter 
suos ferunt laudem hoc ali staturam « ali hoc vires , ner- 
vosque confirroari pueanc. locra annum vtro vigesimum 
fseroinse noritiam habuisse in curpisâmi^ rcbus habeuc. Cx- 
sar de bello gallico. 

Ilï. ' i4 
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BITS BOX t vieillards , qai chantoient des hymnes ; 
les scaldes en ëtoient les psalmistes , qoi accom* 
pagnoient le cLant religieux du son de la Ijre 
ou de la harpe. 

On nest pas encore d'accord sur Vëtymologîe 
du mot Druides, La plupart , conformément à 
la conjecture de Pline , le font dériver du mot 
Drus , Chêne , parce que les Druides célébroient 
constamment leurs mystères dans des bois de 
Chêne. Mais ce n'est pas par la raison que Drus , 
comme dit Pline , signifie Chêne en grec , car 
sans doute les prélats gauloU n'auront point cher- 
ché leur titre dans un idiâme étranger , mais à 
cause que Deru a la même signification en lan- 
gue celtique (i). 

Cette étymologie est simple et naturelle j il 
entre d'ailleurs dans Tesprit de la nation de don- 
ner des noms appellatifs aux ministres du culte 
pris du lieu de leur ministère. C'est ainsi que 
le mot ecclésiastiques ^ titre de nos prêtres .ac- 
tuels 9 est formé de leur sanctuaire , nommé 
ecclesia^ C'est par la même raison qu'on a ap- 
pelé templiers f les chevaliers religietix attachés 
i la garde du temple de Jérusalem. 

Cette interprétation est d'autant plus probable^ 
que Druides néioh qu'un nom appellatif. Le nom 
propre^ primitif et qui marque leur profes- 

(i) Deru enim vel dcrw ccltis quereus crac. Keyslcr 
amiquic. gcrm. , p. 318. 
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«ion , est mages ; et c'est ce que Pline expri- 
me assez bien en disant : ils donnent le nom 
de Druides à leurs mages (i). Mage vient du mot 
jifAG j nature , et veut dire scrutateur de la na- 
ture. La première étude des instituteurs élysiens 
et des Druides étoit celle de la nature. Nous 
avons vu que Thistoire-^naturelle faisoit partie de 
leur instruction publique. L'application mysti- 
que f que les Druides faisoient si heureusement 
du Gui de Chêne , est déjà un indice non seu- 
lement de leurs connoissances physiques , elle 
Test aussi du bon esprit avec lequel ils diri- 
geoient cette science vers le bien commun. C'est 
sur la nature des choses en gênerai , c'est sur la 
nature de l'homme en particulier , sur ses be- 
soins , sur ses foiblesses , sur ses devoirs , qu'ils 
arrangeoient les institutions sociales. La connois- 
sance de la nature leur tenoit lieu de règle et 
d'inspiration. Philon appelle lés mages de Perse 
scrutatores naturœ : on se rappelle que le doc- 
teur Hyde , maigre toutes ses recherches n'a pu 
découvrir dans les langues orientales la source 
du mot mages (2)* Les savans prêtres , qui ont 
porté en Perse la doctrine des élysiens , ont con- 
servé le nom de mages , parce que dans cette nou- 



(t) Druides , sic enim sucs appellant magos. Plinius , 
lib. i5. cap. 44» 
(^2) Voyez tome second p. 192 et 193 de cet ouvrage. 
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velle terre ce mot n'a pas change à! acception. 
On n'y a pas perdu son sens primitif , et on ne 
Ta pas corrompu et rendu odieux comme chez 
nous. Mag est la racine de magie , qui signifie 
originairement science de la nature tant divine 
qu'humaine y c'est sur cette science quëtoit fondé 
le eulte divin; ce qui a fait dire à Platon^ se^ 
Ion l'expression rapportée par Ammien Marcel- 
lin , que la magie étoit purissimus deorum cultus. 
Les Qiinistres du culte étoient donc des mages ou 
scrutateurs de la nature divine et humaine. Leur 
nom a conservé sa dignité , et leur est demeuré 
propre , tant que le culte est resté pur et in* 
tact ; mais la révolution dans les idées religieu- 
ses a entrainé sa chute. Au lieu de regarder la 
magie comme une science de la nature , on est 
parvenu à attacher à ce mot l'idée d'un pouvoir 
surnaturel et malfaisant. On a prodigué le nom 
de mages aux personnes qu'on croyoit posséder 
l'art ou le pouvoir de changer l'ordre naturel des 
choses ^ d'opérer des sortilèges et des prodiges , 
et on a fini par traiter Circé, emblème de l'an- 
cienne église , de magicienne , de sorcière , d'e/i- 
chanteresse. 

Le mot mag dérive du verbe magen , mo- 
gen (t) , il veut dire ^rce des choses. Nous avons 
justement remarqué que ce terme est supérieure- 
ment imaginé ; il n'est guéres possible de pein- 

(i) Voyez tome second p. 194 de cet ouvrage. 
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dre plus fortement cette vertu créatrice et con-' 
servatrice , qui retient toutes les parties de rùni- 
vers en ordre et leur conserve la vie. Ceux qui 
font dériver vita de vis , le grec 310s , vie , de 
BiA aussi vis , parlent dans le même sens. Peut- 
être est-ce sous ce rapport qu'on a donné le 
nom de mag à l'estomac ; c'est par la faculté de 
Vestomac que la vie se répand et s entretient dans 
riiomme. Peut-être est-ce la même idée que Phi- 
lou a voulu exprimer par le mot grec pathos y 
qui y dans sa traduction de la théologie des phé- 
niciens , doit désigner^ le principe créateur de 
tout (i). 

Le mot natuer , dont nous nous servons au- 
jourd'hui , après avoir perdu le sens du mot 
magie , loin d'avoir autant d'énergie n'en a pas 
même l'égale signification. Le latin natura dont 
il est formé , vient de nasci , naître et désigne 
proprement une propriété innée de chaque objet 
en particulier. Mais mag est la propriété géné- 
rale constitutive ou organique du monde \ c'est 
la force attractive de toutes ses parties sans dis- 
tinction , c'est \ amour des principes qui règne 
après le mélange organique des matières, et qui 
soutient l'édifice de l'univers. 

L'usage de célébrer l'office divin dans des fo^ 
rets a duré jusqu'au temps du christianisme. C'est 

(i) Rerum omnium procreationis principium. Eusebius 9 
preparaiio ad evangelia, p. 33. 
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de là que tant de lieux ont conserva jusqu'à ce 
jour le nom de bout , forêt , et de eeck , 
chêne (i). Il en existe plusieurs en Flandre^ on 
les appeloit htci sacri , à cause de leur consé- 
cration au culte. Les Druides étoient logés dans. 
le sein , ou à portée de ces forets sacrées. C est 
dans ces habitations solitaires qu'ils partageoient 
leur temps entre leurs devoirs religieux , Fins- 
truc tion de la jeunesse , et Tétude des sciences. 
Leurs principales méditations se dirigeoient vers 
lea constellations , dans lesquelles ils contem- 
ploient le tableau de tous lés devoirs sociaux. 

^1 I ■■ IM»— 11 ■ Il .1 , , ,i,. ■■1,111 I , ,■ 

(O Selon le Poète fortunatus^ nbmus oa nbmesis sigDi- 
fioit en gaulois temple , ou plutôc forêt sacrée qui servoit 
de temple. Le concile de Leptioes en Hainauc en prohi- 
bant les c^r^monies célébrées dans Tintérieur des bois» les 
nomme nimlda. 

Le concile de Leptines d& Tan ^43» > un paragraphe 
intitulé: de saeris sylvarum^ quas nimioas vacant. 

Les mots numen , qui signifie divinité ; nemus , forêt ; ne. 
tnée^ forêt consacrée par le premier des travaux d*|lercule, 
qui parvint à y tuer un lion ; Ncmesis , Déesse qui inspiroit 
une sainte horreur; nbmbstrbnus, qui présidoit aux forées 
sacrées; Nemetes^ surnom de Jupiter, dérivent tous de la même 
source, et établissent Taffinité qui existe entre les divi- 
nités , les temples et les forets. 

Nembrotb vient de Nemus: les jeux niméens^ institués 
sans doute pour former des héros à la chasse des botes 
féroces , c'est la même origine que nos tournois etc. , c'est 
toujours pour former des héros. 

La ville de Nemegue est peut-être un des lieiix de cçc 
ancien exçrdce. 
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De là le nom de munster , que portoient les 
chef-lieux de leurs résidences , ( ternie qui , com- 
me on sait (i) ^ signifie lieu consacré aux mystè- 
res ) ; ou à Tobservation des astres. Les mission- 
naires chrétiens , devenus maîtres de ces couvens 
payens , les ont appliqués à leurs usages , en les 
changeant en lieux pieux selon les rites de la 
nouvelle loi. Ils y ont établi de savans reli- 
gieux qui consacroient également leur vie a|i 
service de la religion et aux sciences. Ils ont 
conservé l'ancien nom de munster. En latinisant 
ce mot, on Ta changé en Munsterium ou ilfo- 
nasterium ; et c'est de ces demeures religieuses des 
payens que la plupart de nos premiers monastères 
ont pris naissance. On se souvient que Thorhout 
étoit un lieu distingué de l'ancien culte , c'étoit le 
sanctuaire de Jupiter desservi par les Longobards 
idéens (a). Son nom veut dire lu eu s consecra- 
TUS DEo TuoR y forêt consucrce au dieu Tlior : 
aussi est-ce un des premiers temples payens de 
notre pays convertis en lieux pieux ou monastè^ 
res. Keysler fait mention d'un autre TSORLOFryaOM 
TORS L AU B , thori lucus , situé dans le Jutland (3). 



CO Voyez ci -avant page 24. et note. 

Ta) Voyez tome i. pag. 19^. de cet ouvrage. 

(3) Ejusdem S. Eligii opéra Fanum existimo» utet Torolti, 
sive Toroaltii, nunc Torout , oui etiam nemus ingens ec lucus 
aà\zcct^ prof anis quondam suferstitUnibus obnoxius^ non tem- 
plum tantum , sed et Monasterium postmoduni conditui^ sic» 
a S. Medardo quondam incepcum. Keysler, antiq. germ. p. 63. 
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On conçoit aisément que ces ëtablissemens re-» 
ligieux de la nouvelle foi ont attiré insensible- 
ment autour d'eux d'autres habitations de fidè- 
les : ils sont efFeciivement devenus le' point de 
ralliement de quantité de familles , et on est gé- 
néralicment d'accord que plusieurs villes ne comp- 
tent point d'autres commencemens. 

Indépendamment de Thorhout , dont nous ver 
nous de parler , il est certain que les vil- 
les de Bruges et de Gand doivent en partie leur 
origine et leurs accroi^seraens à des monastères 
érigés sur les débris de ceux des payens. Vre- 
dius nous donne les détails qui regardent la vil- 
le de Bruges. Il existoit , selon lui , sur le ter- 
rain , que couvre aujourd'hui cette ville , une fo- 
llet de Chênes consacrée à Jupiter (i). St. Tron , 
le même dont une ville du pays de Liège porte 
le nom, devenu propriétaire de ce lucus saccr y 
y a fait bâtir un monastère vers l'an 670.. Ce 
pouvent ayant été détruit par les normands dans 
les annéf?s 800, on en a successivement con- 
struit et doté de ses revenus deux autres , don( 
l'un fut appelé saint Tron., nom de son patron 
primitif, et l'autre Eeck boute y forêt de Chênes , 



(i) Ei non modicum spjendorem dédit îucus viciniis Jovi 
sacer è quercu , bodièque quercetum appellatus. Eam arbo- 
rem ethnici omnes , nostrique etiam franci velut sanctam 
faàbueruDt, ex eaque oracula sua excepére. Vrcdius p. 411. 
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en mémoire de son origine. Ce dernier et devenu 
avec le temps une riche et opulente abbaye située 
au milieu de la ville. Elle a conservé son nom 
de Eeckhoute , quercetum , jusqu'au moment de 
£a suppression. 

La forêt sacrée de Chênes de Gand se trou- 
voit au quartier de St. Pierre. C'est le canton 
des casernes ; il porte encore de nos jours son 
ancien nom de Eeckhoute , forêt de Chênes. 
Le culte qu on exerçoit dans ce bois a fait dire 
â Baudemond, dans la vie de St. Âmand, que les 
kabitans de Gand adoroient des arbres et des 
forêts. Les moines qui nous ont donné l'histoire 
des premiers travaux évangéliques dans les Gau- 
les y n'ont pas mieux compris la nature du 
culte religieux des Druides , que les écrivains 
romains. 

St. Âmand premier apôtre de Gand , ayant 
réussi à convertir le peuple , n a pas manqué , 
d après le système du temps , de fonder sur ce 
même canton un monastère qui dans le com- 
mencement n'étoit qu'une maison humble et so- 
litaire , appelée Celle de Pierre , comme étant 
consacrée à l'apôtre Pierre. C'est de là que la 
porte de Courtrai a pris le nom de Pe/er-ce//e- 
porte y dénomination dont le sens est générale- 
ment méconnu , et qui signifie à la lettre porte 
de la celle ou monastère de Pierre : cella signifie 
Couvent ; ce terme était très-usité dans le moyen 
âge. 
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De Wesi/ninsier et de Londres ; leur origine. 

Vers le temps où St. Âmand jettoit les fon- 
demens de Vabbaye de St. Pierre à Gand , d'au- 
tres zëlës missionnaires rëpandoieçt la foi évan- 
gëliqiie en Angleterre » et y fondoient également , 
sur les ruines de l'ancien culte , la célèbre ab- 
baye de Westminster, devenue dans la suite le 
palais du parlement britannique (i). 

Il ne faut d'abord que le seul mot minster , 
le même que munster , pour conclure que dans 
Tendroit où le monastère a été construit , il 
devoit y exister une maison religieuse du rite 
payen. L'histoire constate pleinement cette idée : 
Sulcardus , cité par Cambden ^ assure en termes 
formels qu'il se trouvoit dans le même lieu un 
temple consacré à Apollon , delubrum Apolli^ 
m's (a). Voilà donc le culte d'Apollon distinc- 
tement établi dans le chef-lieu de l'Angleterre. 
En rappellant ce fait plus haut , nous en avons 



(r) Voyez ci-avant la note k la page 25. 

(2) Hsc suburbia ad monajterium Westminster percurrunts 
quae nanc urbi Londino ita adjungitur ut ejus pars videatur, 
cum tamen ipsa per se civicas sic, et suis gaudeat magis- 
tratibus et privtlegiis : Thorney haec ohm a spinis , ounc 
ÏVestminsur ab occiduo situ et monasterio dicicur. Jpollinit 
delubrum eo loci olim extitisse author est Sulcardus , ex cu- 
jus- reliquiis isebertus Rex orientalium saxonum alterum 
divo Pecro erexic. Cambdenbritannia, tit. midlesex.pag 331. 

Voyez ausfti tome second p. 132. de cet ouvrage. 
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pris occasion de dire que c'est probablement de ce 
chef que FA-ugleterre porte encore dans se^ armoi- 
ries la lyre , ou la harpe d'Apollon (i) , et que les 
Eaux de Bath sont appelées dans Titinëraire d'Anto- 
iiin , AQUJE soLis i eaux consacrées au soleil (2). 

Observons en outre que le local , où le sanc- 
tuaire d'Apollon ëtoit bâti , portoit le nom de 
Thorney. Gardons nous de faire dériver ce nom , 
avec Cambden et d'autres , de langlais thorn , 
épine ; une pareille étymologîe ne mérite aucun 
égard. Thorney vient de thor , Jupiter , comme 
langlais thors-day , Jeudi , vient du même mot- 
Apollon est lembléme de Tordre sacerdotal at- 
taché au culte de thor , Jupiter. 

On peut se rappeller le sort des compagnons 
d'Ulysse dans Tîle de Trinacrie ^ qui étoit, comme 
nous pensons Tàvoir démontré , l'Angleterre (3). 
Ce pays uourrissoit une grande quantité de boeufs 
et de moutons consacrés au soleil , c'est-à-dire 
destinés à la cérémonie des sacrifices. Le devin 
Tirésias avoit sévèrement défendu dy toucher. 
Malgré cette défense , les compagnons d'Ulysse 
eurent l'impiété de les immoler et de les man- 
ger. On sait que le soleil ou Apollon en porta 
ses plaintes à Jupiter et que ce juge suprême 
vengea cet attentat sacrilège par la mort des 
coupables. 

(O Voyez ciavanc page 25. 

(2) Voyez tome second p. 132. de cet ouvrage. 

(3) Item page 130. e( suiv* 
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Comme Wesimiusier et Londres ne forment 
<|u une même ville y on peut s attendre que le 
local de Londres aura tenu aussi au culte des 
praires d'Apollon. C est une véritë dont la preuve 
¥»»\'iijUe de la propriété du nom de Londres même. 
Parmi les curieux , qui ont recherché Forigine 
de cette intéressante ville y Cambden s'est beau- 
coup rapproché du feit 5 il fait venir London du 
mot LBivN y qui signifie une ville construite 
i'aibrcs et de bois , urhs nemorosa ; sans doute 
Londres peut passer pour telle sous un certain 
rapport 'y mais ce n'est pas dans le sens voulu 
par Canjbden ; elle ne peut être appelée ainsi 
que par la raison qu elle étoit autrefois une foret 
sacrée y lucus sacer , et que c'est cette circons- 
tance qui a donné lieu à ses commencemens et 
à sa splendeur. Le nom de cette ville joint aux 
cfrcous tances qu'on vient de détailler ne laisse 
sur ce point aucun doute. 

Londres y. en anglais London , est nommé par 
le* cambro-brctons , habitans originaires du pays , 
Lundain (i), et par Amraien Marcellin Lundis 
ttuJH } le mot lund dont on le voit formé , sig- 
ixiiic lucus y foret. Il est appliqué dans le sens 
de lucus sacer à une fameuse foret consacrée 
au dieu Odin près de la ville d'Upsal 5 on ap- 
pelle ce bois odens'lund , terme que Keysler (2) , 

QiJ Cr.inbdcn îO lincannia, tit. Midii^scx, p. 123. 
{2} K.-yûIer aqtiquit. germ. , pag. 61. 
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membre de Vacad^mie royale de Londres , rend 
par ces mots lucus Odino deo sacer, Hire douae 
au moi lund la même signification , et ii n'est 
pas inutile de remarquer que lunder , mot q«ài 
approche de si prés de celui de Londres , 
signifie également une forêt en langue islan^ 
dàise (i). 

On voit donc que la ville de Londres a iin« 
origine religieuse- Toutes les villes les plus i»! lus- 
tres de l'aniiquitë , telles que Babylone , P«r- 
sépolis , Thèbes , Memphis , Athènes etc. , doi- 
vent principalement leur célébrité à la pieté d« 
leurs savans fondateurs. Rome sans les institu- 
tions religieuses de Numa eût deineurd une bour- 
gade obscure. 

Les auteurs qui ont traite de l'usage des foret« 
sacrées , ont bien remarqué que ce culte a étd 
universel , et qu'il date des temps les plus re- 
culés (2). On ne doit donc pas s'étonner d'après 
tant de rapprochemens faits entre l'histoire «acréc 
et les traditions profanes , de trouver le même 
culte avoué par nos livres saints. Le chef dt»s 
patriarches Juifs s'est servi d un bois comme d'un 
sanctuaire pour adorer Téternel. Abraham , dit 
récriture, arrivé à Bersabée y a planté une foret 

— — ^— *— — — — .t*»^— — mit m ■— ét^ I I ^ 

(i) Lund ^ lucus, Cambro-brit. clwyn , islandicè luudur. 
Ihre, hoc verbo, lom. 2. p. 107. 

(2) Fuit universalis hsec religio à primordiis muadi cia^ 
dita. Keysler, antiq. germ. , p. 60. 
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dans Ia({aelle il a invoqué le nom du Dieu éter- 
nel (x). La patrie de ce patriarche étoît ur chai- 
dœorum. Les interprètes ont fait jusqu'ici de vains 
efforts pour constater le lieu qui ëtoit ains^ 
appelé dans la Chaldée asiatique. Le nom Vr 
|ait assez voir qu'il s'agit ici des Kalten , Chai- 
déens de l'Europe. Ur est la patrie des Atlantes, 
dont Ur-^ns , Uranus , est le chef ou premier 
roi .en sens emblématic[ue. 

Après avoir déterré la source de la fondation 
de Londres^ il ne sera pas déplacé d'éclaircir 
l'origine de la ville de Paris ; cette grande capitale 
figure aussi dans les fastes de f ancienne religion^ 

De Paris. 

On a déjà fait remarquer que les noms par- 
ticuliers de plusieurs habitans des Gaules avoient 
trait à leur profession. Les Nerviens étoient des 
agriculteurs ; les Ménapiens des constructeurs de 
vaisseaux ; les Morins des marins ; les Suéve» 
des navigateurs; les Cattes des chasseurs ; les 
Saxons des ingénieurs hydrauliques etc. Les 
Parisiens sont dans le même cas ; leur nom ex- 
prime leur profession originaire. Les hommes qui 
ont fondé Paris ^ étoient des navigateurs. Le» 
armoiries de cette ville , qui présentent un vais- 



(i) Abraham vcr6 plantavic nemus in Bersabée , et invo- 
cavit ibi nomen domioi Dei «terni. Liber G«ne^is , cap. 2k. 
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seau f ea sont un indice incontestable. Le mot 
Parisiens devra donc avoir de l'analogie avec 
lart de la navigation. Mais ne cherchons point 
le sens de ce mot dans la langue gauloise ; tes 
Parisiens Ploient , selon Cësar , des gaulois ce/- 
tes. C'est donc à la langue celtique quil faudra 
avoir recours , et c'est aussi là où nous trou- 
verons la vraie signification du nom de ce peuple. 

Les nauiœ parisiaci qui , du temps de Tibère , 
ont ëlevë ce fameux monument dans la cité , ne 
laissent -éur ce point aucun doute. Paris faisoit 
parties de la Gaule celtique \ cela veut dire^ que 
cette partie avoit été envahie et occupée par les 
Celtes , comme dans le dixième siècle la Norman- 
die a été occupée par les Normands : ceux-ci 
«toient entrés par mer; il est probable que les 
Celtes auront également pénétré dans la Gaule 
par mer. Ainsi rien nempéche de faire usage 
ici de la langue celtique pour rechercher lori- 
gine de Paris. 

Si les Celtes sont les fondateurs de Paris, s'ils 
sont navigateurs , et s'ils ont voulu exprimer 
cette profession par le symbole de leurs armes , il 
s'ensuivra que nous devons chercher dans la langue 
du nord la racine du mot Parisiens , de Lutetia , 
leur première cité , ci que ces noms doivent 
avoir des rapports avec la navigation et le com- 
mercej le résultat va justifier notre conjecture d'une 
manière frappante. Parisii , c'est ainsi que César 
s'exprime , prononcé avec uu P aspiré comme 
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Pharisu f vîeot du celtique pharen , naviguer. 
C'est de ce verbe que dérive le mot phare , fanal , 
tour élevée , destinée à éclairer la navigation 
durant les ténèbres. Les peuples du nord. disent 
faren , fahren , les belges varen , naviguer* Mais 
on remarque que les peuples du midi , en adop- 
tant ces sortes de mots , changent communément 
les lettres F et V en P ; c'est ainsi que le mot 
septentrional fader , en flamand vader , est eu 
latin pater. De même le teuton fisch , eu fla- 
mand visch , est en latin piscis. Or , comme 
F et V se prononcent comme PH , il n'est pas 
douteux que le mot Parisii , provenant du teu- 
ton fahren , et du belge varen , ne soit dans le 
même cas. C'est de cette identité entre le PH 
et le F que le phare de Boulogne s'écrivoit 
aussi fare (i). Lorsque Charlemagne alla visiter 
sa flotte à Boulogne ^ il y trouva , dit un histo- 
rien latin , le fare tout délabré , faruni velustate 
labens. . 

Une preuve à laquelle il n'y a rien à répli- 
quer , c'est que dans une autre partie de l'Eu- 
rope il existoit un Paris , qu'on prononçoit 
comme Pharos ou Pharis. C'est l'île de Paras , 
située à une des bouches du Danube , où nous 
avons trouvé des Sidoniens j des Marins , pères 



CO n ante invenwm (^ pro eo usorpabatur, ut et apud 
latlnos antiques ; in rostrata duelli columna , Pîenicas pro 
Phaeûicas. Anse de Villoisin, auccdota. Venctiib 1781, p. 301. 



Digitized by 



Google 



DES C U A ]\t 1» S É L Y S É E S. 20$ 

d'Orphée. Il y a , dit Strabon , dans ces eaux 
plosieurs îles dont les plus notables sont Tugu- 
rium fondée par les lsséen$ ^ et P haros , nom- 
mée autrefois Parus , fondée par les pariens (i). 
Strabon ajoute que le célèbre Démétrius PAa- 
rius étoit natif de cette dernière île (2). 

On voit d'abord que le nom primitif de Pa^ 
ros doit avoir été Pharos , puisque Démétrius 
en portoit le surnom de Pharius. Ceux qui 
connoissent les nombreuses émigrations des Goths» 
des Cimbres y des Gaulois , dans les contrées 
qui avoisinent le pont*euxin , ne seront pas sur- 
pris de rencontrer dans ces lieux une colonie 
insulaire y ou navigatrice du nom de Paris ou 
Pharis. La. nom de Pariens ou Phariens étoit 
mieux formé pour être appliqué aux fondateurs 
d'un pareil établissement que celui de Parisiens. 

Mais pourquoi a-t-on changé le nom de l'île 
de Paros en Pharqsf C'est sans doute pour ne 
laisser aucune équivoque sur le sens du mot ; 
c'est pour conformer la prononciation du terme 
avec la nature de son origine. Paris doit être 



(r) Post illas alise insula jacentes è quibus inter melio- 
res Tugurium ab Isseis condiium, Pharos quse antea Paros 
dicebatur à Pariis ssdiôcata ; hujus oriundus fuit Deme> 
trius Pha'rius, Strabon lib. VII. 

(2) Cet auteur fait aussi mention d'un fleuve nommé 
Pansus quf tombe dans le Danube et traverse un pays 
habité par les Galates, 

III. i5 
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prononée comme Pharis pour peindre sa Tëri«* 
table acception. 

Remarquons que Strabon fait mention ici d une 
lie située dans les xùêxnt% lieux fondée par les 
îsséens. Quelques auteurs , qui ont bien aper*- 
çu que Paris devoit a?oir été originairement 
une colonie navigratrice, ont cru trouver dans 
le nom du village -d'Issi près de Paris , un appui 
à leur opinion. Le rapprochement du mot Jssi 
avec celui de Jsis , est sensible 4 la déesse Jsis 
étoit l'idole des Suèves. lis la vénéroient sous le 
symbole d'un navire , in Jbrmam Uburnœ (i)^ 

Le chef-lieu de la peuplade parisienne étoit 
Ille de la Seine, qui en a conservé jusqu'à 
ce jour le nom de cité. C'est assurément dans 
ce lieu que résidoient les pilotes ou les che& 
de la navigation. Mais pour que cette lie de- 
vînt propre ei commode à lliabitation des hom- 
mes y il a fiarllu la rapprocher des bords op- 
posés de la rivière par des communications 
solides , permanentes , et durables. Par ce moyen 
cette cité insulaire devenoit^ comme elle l'est en- 
core , une espèce A' isthme ; ce sont ces deux 
considérations qui Font fait appeler Lutetia ^ 



(i) L*aatear des monumens celtiques, Mr. Cambry, page 
362 parle d*iine ville célèbre ooininée Is que la tradition 
place dans U baie de Donamenes au sud ouest de la Bre- 
tagne près Q^imper» et qu'on prétend avoir été submergée 
par un déluge. 
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nom qu'elle porte dans les commentaires de Gë*^ 
sar. Luteiiat formé de lut^eeth , signifie à la lettre ^ 
dans les ididmes du nord, isthme des pilotes é 

Lut y le même que lot y lote ^ loùts j puis*^ 
que le verbe radical est luit ^ en anglo-saxon 
Lutan y signifie pilote (1)4 Nous verrons à Tins-» 
tant pourquoi , en adoptant le mot celte lote ^ 
nous y avons préposé la syllabe pi , en disant 
pilote, 

Eeth dans les langues du nord signifie isthme^ 
témoin Ihre dans son savant lexique (a). 

Les pilotes sont des experts dans l'art de la 
navigation ; ce sont eux qui gouvernent les 
vaisseaux , qui les conduisent i travers les écu^ 
eils. Leur fonction originaire est de sonder les 
eaux ; et c'est delà que vient leur nom. Sonder 
se dit en teuton pylen ; pyl-loot est Tinstrumenti^ 
qui sert à sonder ; de là le nom de pyl-^loot , 
ou piloot 9 qu'on donne aux sondeurs et conduc- 
teurs des navires (3). 

Il résulte de là que les fondateurs de la ville 
de Paris sont des marins celtes arrivés par mer. 
Ils auront pénétré dans l'intérieur du pays par 



Ci) Voyez Ten Kate-pag. 665. 

(s) £d» iubmus, islandice ettr» veteres danos ebth 
hoc sensu usurpasse testitnonio suot verba allata in dancske- 
magazin. Ihre verbo Ed. tom. I. p. 382. 

(3) Pyl'loot t piloot , hotsman , navarchus , ductor ni- 
VittiDi dxplorator vadorum. Kilianus hoc vexbo. 
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les eaux de la seiae ; ce sont eux qui auroDl 
donne au premier port de la rivière le nom de 
havre , synoujme de hare , qui en langue du 
nord signifie port, 

. Le local de Paris , dont le sol craieuz ëioit 
peu propre à un établissement agricole , offiroit 
de grands avantages à une colonie navigatrice et 
commerçante, La commodité de la rivière, de 
ses iles , la présence de grandes forêts ^ tout 
invitoit un peuple adonné au commerce et à 
la navigation à y fixer ses Lares et ses Pénates* 

On peut juger , tant de la prospérité , que 
des mœurs de cette colonie , par les monumens 
déterrés dans les fondemens de la cathédrale 
de Paris en i-jn. On sait que Louis XIV, ac- 
cablé de désastres dans la malheureuse guerre 
pour la succession d'Espagne , avoit imploré le 
secours du ciel et fait le vœu religieux de ré- 
tablir le chœur de leglise de notre Dame. Le 
sort des armes ayant secondé ses vœux , on 
abbatit le bâtiment du vieux chœur , et en creu- 
sant dans les fondemens on y trouva les pré- 
cieux monumens qu on a eu soin de déposer dans 
le Musée des antiquités/ 

Ces monumens représentent des pierres , sculp- 
tées avec inscriptions , d'un autel érigé en Thon— 
neur de Jupiter^ sous le règne de Tibère par 
les chefs'bateliers de Paris (i). L'inscription de 

(i) Ce sont des autels en* pierre de St. Leu, érigés à 
Jupiter sous le tégn£ de Tibère, dans le çommencemetft 
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là première pierre porte , sub Tiberio cœsare , 
Joifi optimo maximo , nautjb parisiaci^ 



de nocre ère par les parisiens^ commerpans par eau^ dit 
Mr. le Noir dans son musée des monumens français tome 
premier page 109 : ces monumens curieux chargés de bas- 
reliefs et d'inscriptions au nombre de six , forment cinq 
autels; ce fut dans le /rourant du mois de Mars i^ii qu*ea 
fouillant dans le choeur de notre Dame , pour y ériger Tau- 
tel du fond connu sous le nom de vœu de Louis XIV, 
qup l'on trouva ce^ monumens. 

Le premier autel est chargé de trois basreliefs et d'une 
inscription que voici : 

TiB. CESARB. 

Au G. JOVI. OPTVMO. 

Maxsvmo.- m 

NAVTiB PARI8IAC1 ^ 

PVBLICB POSIERVNT. 

ce que Mr. . le Noir traduit ainsi : 

Tibère César ^ ayant accepté ou pris le nom d^Juguste^ 
les commis ou les officiers de la navigation du territoire de 
Paris ( les nautes ) ont consacré publiquement at autel en 
action de grâces à Jupiter très-grand et très-bon, 

Nautœ.SQ traduit ici par nautes ( négocians pareau^) 
parce que, dit Mr. le Noir, nous n'avons pas dans notre 
langue de mot qui signifie précisément celui là. 

On voit dqnc que Mr. le Noir , a senti que nautœ étqit 
ici un nom distingué parmi les bateliers : en effet Je 
corps des bateliers est distingué en scbippers et matrooien : 
schîppcr c'est le propriétaire ou Tolficier du navirç , les 
matelots , ma^roosen , sont . les manœuvres. 

Le premier basreiief représente un groupe de trois pçr- 
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Ces respectables débris foni naître plusieurs 
tëflexions : ils confirment d'abord que Paris doit 



tooQes qn^aucpn cartctère oe discingue , il porte poar 
iliscription : 

Sevani veil Ç 

n est probable qa*on y a représenté ceux qui ont fait 
les frais de réfection ; C*étoient des marchands navigateurs 
de la Seine; eh bien se/tani fait assez voir son analogie 
avec la Seine. Veil veut dire en celtique ?enaljs ; veilen 
est venum exponôre , faire négoce : voyez Ten Race vol. 
^. p. 713. On dit encore aujourd'hui tp kçop veilen; Vins» 
cription signifieroit donc négotians de la Seine ^ marché 
de la Seine. Veil , dit Ten Kaie , venalis , en allemand 
PBIL 9 v;aer van ons veilen , venum exponere, 

Grammaye a bien conjecturé que faille 9 vouloit dire 
paisons de vente ou de dépôt des choses vénales, aujour- 
d'hui Halles. Ibre verbo Fal » â^\t qu^il signifie Promet* 
ealis ou venalis , en ail. Val et germ. feil Lazius croit que 
/î// vient de venalis ^ d'autres le vondrpient, dit ihre, tirer 
in fptc P9W. Sa racine est dans le flamand vsilen, 
U Itoop veilen : le mot veil vent dire aussi tutus , securus ; 
veilom est un lieu sâr ; dp là aussi notre mot scbure , hor- 
deum^ endroit où Ton met les grains en sûreté ; une halle 
est une place sûre, ou marché où l'on expose ^ la vente 
ses marchanîlisH avet sûreté. 

Le second basrelief porte l'inscription Evrisbs ; il re- 
présente un gronpe de troîs personnes qui portent des pi- 
ques , un d^entr*enx pone un cercle , que quelqires-uns 
prennent pottr une couronne : leur nom Eurises ^ a beau* 

coup 4*ânatoKtie avec Eurinhée frère aSoé d'Hercule or 

il paroît qu'une des figures pone rimage à'IkrcuU pr©* 
tectenr dt la fiavigaticQ. 



f 
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son origine i une peuplade navigatrice. Ils prou- 
Tent aussi que la cité ëtoit la demeure des 
. maitres du corps de la navigation et du corn* 
merce. Ils ne font pas moins présumer qu'on 
n* a choisi ce local pour fonder la première égli- 
se de Paris , que parce que c*étoit un ancien 
sanctuaire payen. En cela on ne faisoit que suivre 
le système adopté par les prédicateurs chjrétien^ 
d'élever les temples de la nouvelle foi sur les 
ruines de rancienne. 

On conviendra assurément aussi que Paris ^ ^ 
cette époque , devoit déji avoir atteint un haut 
degré de prospérité. Ce ne sont que des peu-^ 
pies aisés et policés qui se distinguent par de^ 
monumens de ce genre. 

Mais une chose qu'on aime à y yoir , c'est 
lesprit de piété qui animoit ces anciens Pari- 
siens. Aussi est-ce dans leurs sentimens religieux 
que nous allons trouver la source . du nom de 
la rivière » qui arrose leur ville , la seine. 

Le mot seine veut dire bénédiction \ il vient du 
teuton 6EINEN bérùr. On dit aussi seghenen (t) , 
c'e^ de celui-ci qu'on a formé le latin seçuana. 
On connoit la vénération que les anciens avoient 
pour les eaux des grandes* rivières. Les ondes 
du Bhin étoient appelées aquœ venerandœ j les 



(i) Seghenen^ bene precari, benedicere. ^- Seynen ^ Fhn- 
drice , idem seghenen , benc precari. Kiliao his verbis. 
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eaux du Gange , celles du Nil , ëtoient re'puiées 
sacrées. Les celtes parisiens appeloient leur ri- 
vière seine , ou rivière de bénédiction y parce que . 
c'ëtoit au secours dé ses eaux quils dévoient les 
succès de leur navigation et de leur commerce. 
C'dtoil un terme de yéoëration et de reconnois- 
sauce } c'est s^ns doute dans le même esprit que 
le port maritime de cette intéressante rivière fut 
nommé port ^ ou havre- de- grâce • 

Une circonstance qui vient admirablement à 
lappui de ces idées , c'est que la seine éloit . 
avantageusement connue dans l'Edda des Scan- 
dinaves. Elle est comptée dans cette bij^le sacrée 
parmi les grandes rivières de Yempire des dieux. 

La piété n'étoit pas la seule devise de nos 
ancêtres. Piété et justice éioi^nt U; maxime per- 
pétuelle de leurs législateurs. Il est p croire qu on 
auca établi lie tribunal de justice sur le Mont- 
martre (i). Le nom du lieu eu donne de puis- 
sants indices ; Mont-marire , le même que Mons- 
martis , . s'identifie avec le grec Areopagos, Ou 
sait que le mot Aréopages veut dire Colline de 



(i) On D'est pas d'accord sur son origine; Mr. le Noir, 
dans son musée ^es roonumens français , die : qu'il reste à 
Moàtmartre encore quelque ruine d'un temple; ce qui est 
cause que Frédégaire appelle cette montagne Mons-mercurii , et 
Abbon Mons'tnartts , d'où » dit-il , est venu le mot de Mont- 
maftre. ( Sauvai tome premier page 60. ) 

Il Cït p}u8 probable que ce ipQt vient de Matrqos , matt* 
/0f, autrefois MART&oos. 
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Mars , et que cëtoii le nom du célèbre tribunal 
d'Athènes. Colline de Mars , mont de Mars , 
sont identiques. On doit combiner ceci avec les 
détails que nous avons donnés sur les attributs 
de Mars en traitant du mardi ^ dies martis jour^ 
consacré à ladministration de la justice (i). 

Saint Denis , selon les fastes des Gaules , a 
subi le. martyre à Montmartre, En faisant at- 
tention que Montmartre offre le même sens que 
le grec aréopage , on trouvera dans celte ressem- 
blance la source de Terreur qui a fait confondre, 
Dionysius Areopagita d'Athènes', avec Dionysius 
de Montmartre , patron de la France. > 

Les Parisiens ne sont pas seulement redevables 
aux celtes de la fondation de leur cité'^ ils doi- 
vent au même peuple les premiers accroissemens 
de leur ville. C est une vérité attestée par le 
nom encore existant des anciens remparts de 
Paris. Boulevards est un terme corrompu du teu- 
ton bolle-pWercken , fortifications. Il veut dire 
proprement des bastions construits en , forme 
fonde à l'instar de bollen ,. boules. 

Maintenant on ne s'étonne pas du grand cré- 
dit , dont le corps des bateliers et celui des 
marchands ont joui à Paris pendant tant des 
siècles. Il étoit défendu de naviguer sur la seine 
sans être en hanse avec le corps des Nautcs. 
Le terme hanse (2), dont les ordonnances royales 

(1) Voyez ci avant page 41 et 42 

(2) Voyez tome premier page 122 de cet ouvrage. 
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•e serrent t et dans lequel on aperçoit le radi- 
cal du nom des villes anséatiques , met le sceau 
de l'évidence & ce que nous venons de dire. 

De tinitiation aux m/stères. 

Tous les écrivains , qui ont traité des anciens 
mystères , conviennent que l'origine des initia- 
lions se perd dans la nuit du temps et qu'elle 
remonte aux premiers âges de la civilisation des 
peuples ; la célébration des mystères est le fond 
de la première religion , elle nous retrace tous 
les dogmes essentiels de la vrai croyance religieuse. 

Dans le commencement le cérémonial des initia- 
tions a été simple et modestement adapté au su- 
jet, t comme il arrive dans toute institution pri- 
mitive. Il a varié en passant chez les nations 
étrangères en raison du zèle religieux qu'on a 
mis À l'adopter /et du luxe qui régnoit dans 
ohfquiB pays où il s'introduisoit. 

Les mystères les plus estimés pour le fond de 
piété , étoient ceux de Samothraoe ; les plus cé- 
lèbres pour la pompe et la magnificence, étoient 
les mystères d'eleusùr près d'Athènes. Ces der- 
niers étoient appelés les mystères par excellen- 
ce ; et le sanctuaire d*éleusis passoit pour le 
Çrand temple de la grèce. 

On a singulièfement divagué sur l'origine du 
mot eleusis : l'opinion commune le fait dériver 
du grec slxuthbin , venir , arriver ; ainsi eleusis 
voudroit dife arrivée » en désignant par là l'ar- 
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rivée de Certes dans lattlque pour y porter l'art 
de la culture du blé. Cette frivole étymologie 
est de la même force que celle que Cicéron 
^t d'autres donnent du mot. venus , en le faisant 
procéder du verbe çenire. 

Nous Tavons déjà dit, eleusis formé de el-hus 
déaote une maison sainte (i). Cest l'acception 
qui lui est propre ; on peut remarquer que , 
lorsqu'Homére par l'organe de Proiliée , indique 
à Ménélas le site des Champs élysées , il se 
sert du singulier; il le nomme Elusium campumx 
l'analogie entre l'un et l'autre terme est frappante. 

C'est daprés la mauvaise interprétation du 
mot ^leusîs , que quelques-uns n'ont vu dans les 
fêtes éleusines qu'une commémoration solemnelle 
de l'invention de l'agriculture. D'autres ont cru 
que les mystères n'étoient que de simples lus- 
trations , et l'observation de certaines pratiques 
légales. Plusieurs écrivains se sont imaginé que 
, le but de l'institution étoit de rappeler ai^ hom- 
pies leur triste état avant la civilisation. Il y en 
a enfin qui prétendent que la doctrine qu'on 
easeignoit aux initiés ne regardoit que la créa* 
tion et l'ordre du monde physique. Cette dernière 
opinion a sa source dans la fausse interprétation 
du terme demiurgos ^ et dans l'ignorance où l'on 
étoit parvenu sur la nature du tableau céleste. 

L'hiérophante qui présidoit aux initiations étoit 

i^) Voyez tome premier page 24(S et tomç second pagç $)j 
ùc cet ouvrage. 
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appelé par les grecs demiurgos. Oa a toujours 
iuterprétë ce mot par celui à' Architecte -^ ou créa^ 
leur du monde physique \ et c'est d*après cette 
idée qu'on se figure que le pontife reprësentoit le 
créateur de l'univers , et qu'il donnoit aux initiés 
des instructions sur les secrets de la cosmogonie. 

On conçoit avec peine comment on a pu se 
méprendre si constamment sur le sens de ce 
terme. Demos ne signifie pas monde , mais peu-- 
pie f et par peuple on entend une multitude 
d'hommes associés et liés par les mêmes loiz. 
On en a justement inféré que demiurgos , qui 
littéralement signifie facteur du peuple , veut dire 
fondateur des nations policées , ou architecte du 
monde moral (i). 

Ce qui a pu donner lieu à la méprise ^ dont 
nous venons de parler , c'est qu'on étoit dans 
l'opinion que le démiurge initiateur donnoit des 
leçons sur l'œuvre de la création , et sur Tordre 
du monde physique. Mais en cela il n'y auroit 
rien qui deyroit surprendre. La création du monde 
moral , c'est-à-dire la civilisation des peuples , 
étoit modelée sur la formation de l'univers. Le 
système hebdomadaire , qui est la distribution 
des grandes institutions sociales , avoit pour type 
l'œuvre de la création. Il est trés-présumable 
qu'on expliquoit les mystères de la formation du 



CO Voyez ci-avant page 27» tt tome second page ai de 
cet ouvrage. 
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f»dii tirons des espérances heureuses pour là 
M mort. » 

1 Ceux-là 9 dit Isocrate, qui ont le bonheur 
*» d'être admis à l'initiation.^ emportent en mou- 
nrant des espérances flatteuses pour Tétemité.» 

Aristide ne s*explique pas moins énergique- 
ment ; les mystères , selon lui , nous procurent 
non-seulement des consolations dans la vie pré- 
sente , et des moyens pour nous délivrer du 
poids de nos maux , mais encore le précieux 
avanuge de passer après la mort & un eut plus 
heureux. 

Nous avons déjà vu Féloge que Diodore de 
Sicile fait des mystères de Samothrace; et com- 
bien les plus grands héros ambitionnoient d'être 
reçus & cette initiation (i). Nous avons observé 
à cette occasion que le nom primitif de héros, 
qui est held ^ provient de Facte d'initiation, i/ti- 
tier est exprimé par les mots helien , hulden , 
verbes dont dérive huldingc , in av ou rat 10 m , 
titre conservé encore pour Tinitiation aux saints 
devoirs de souveraineté t ou le sacre des monar- 
ques. Plutarque , dans un passage , que nous 
allons éclaircir bientôt » appelle les iles du Bas- 
Rhin , oùjjious avons trouvé la source des mys- 
tères ^ les lies des génies et des héros. 

Nous ne nous étendrons pas sur les cérémo- 
ies usitées dans les mystères d'cleusis. Ces 

Voyez tome second pngc 89, 90 et 91 de cet ouvrage. 
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£^tes duroient neuf jours , sans doute pour céle-^ 
brer par ce nombre la gloire de Dieu dans son 
oeuvre de la création des neuf sphères de Tunivers. 
Les grecs , en T0ulan\ enchérir par l'éclat de la 
pompe , et de la magnificence sur les nations , 
qu'ils appeloient barbares , ne firent qu'altérer le 
but primitif de ces saintes institutions ; et c'est 
de là qu'est née cette variété d'opinions sur 
la nature du culte mystique. L'institution primi- 
tive des mystères est aussi simple dans son céré- 
monial qu'elle est sublime dans sa conception , 
et salutaire dans ses effets ^ ainsi qu'on a pu en 
juger par les détails de Imitiation d'Ulysse (i). 

Le dogme dun dieu vengeur et rémunérateur 
dans la vie future est la base de la yraie reli- 
gion; mais ce dogme est un mystère. Gomment 
savoir qu'il existe un autre monde , et comment 
être instruit de ce qui s'y passe, sans les se- 
cours des oracles divins? Les pieux législateurs^ 
qui se sentoient éclairés sur ces points essentiels 
par des inspirations célestes , ont bien senti la 
difficulté qu'il y a de faire reconnoître ces hau- 
tes vérités. par la seule voie de l'enseignement 
ou de la persuasion. Ils ont pris le parti de 
les inculquer dans Tàme grossière d|i commun 
des fidèles parla force des sens^ en employant. 



(i) Voyez page 31. et suiv. du second volume de* cet 
ouvrage. ' , 
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à cet effet une espèce de . révélation draq^atique (i). 
C'est dans cet esprit qu'ils ont institué la celé» 
bration des mystères. 

On se rappelle par ce qui a été dit à l'occa- 
sion de la descente d'Ulysse aux enfers , que la 
célébration des mystères étoit un spectacle ma- 
gique de Tétat et de la condition des hoinmes 
dans l'autre monde , spectacle qu'on étaloit aux 
yeux de l'homme vivant , mais entouré du som- 
bre appareil des tombeaux , et presque réduit à 
un état de mort. 

Cette cérémonie se pratiquoit durant les ténè- 
bres de la nuit^ dans un antre ou sanctuaire 
obscur^ au milieu des débris de l'humanité. 

C'est dans cette sombre scène , où tout inspi- 
roit une* sainte horreur f que , par les prestiges 
d une pieuse nécromantie , on évoquoit les mortt 
du fond de leurs tombeaux. On faisoit figurer 
leurs ombres aux regards des initiés , dans le 
même eut de souârance ou de bonheur où on 
les supposoit dans l'autre monde. Par ce moyen 
l'initié apprenoit par ses propres sens Texistence 
d'une autre vie j on le rendoit témoin oculaire 
de la punition des coupables et du bonheur des 
justes. On lui faisoit entendre , soit par l'organe 
de l'hiérophante , soit par la voix lamentable des 
souffrans , que le vrai moyen de terminer heu- 
reusement la carrière humaine , et de parvenir 
* — ■■■■ V 

(1) Voyez corne secoocl page gS de cet ouvrage. 
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à partaget la fdicitë des bienlieureux , cVtoit, 
de cidtwer la justice et de respecter les dieux^ 
vérité si bien sentie par Virgile (i) , et si divine- 
ment exprimée dans ce vers qu'on ne sauroît 
trop répéter ; discite justitiam moniti et non tein-- 
riere divos , Apprenez par votre exemple a 

ÊTRE JUSTES , E* A RESPECTER LES DiEUX (t). 

Voilà «exactement le fond et le but de la 
descente anx enfers et de la célébration des mystè- 
res , pratiques religieuses , dont Homère nous a 
conserve de si heureuses traces , et que toute 
l'antiquité a tant exaltées , dans le temps même 
où elles avoient déjà infiniment perdu de leur 
pureté et de la sainteté de leur origine. 

Cette préciense institution , comme on voit , 
apprend à l'homme , par le seul secburs des 
sens 9 tous les mystères fondamentaux du culte. 
Existence d'un maître souverain de l'univers ; 
providence divine ; immortalité de l'âme } dogme 
des peines et des récompenses futures ; tout étott 
compris dans cette école dramatique de la vertu. 

Pour produire efficacement tout le bien qu'on 
se proposoit d'un pareil specucle ^ et captiver 
les sens des specuteurs , il falloit naturellement 
l'entourer de l'appareil et des prestiges capables 
d'exciter des grands mouvemens dans l'âme , et 
de soutenir Tillusion de la scène. De là l'usage 
de célébrer les- mystères dans un sanctuaire 

(i) ^neidot lib. VI. f, 620. 

(a) Voyez tome second page 5 de cet ouvrage. 
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oliwicar , et dans le sein des tënèbrés. ' On u'em^ 
ployoit de la lumière qu'autant quil en falloit 
pour le jeu . et l'action des ombres» Dans les 
fêtes ëleusiennès, la scène ëtoit éclairée par ht 
lueur d'un flambeau que portoit un prêtre aorh* 
mé Dadouque. De là aussi la sage mesure de 
placer le sanctuaire au milieu des tombeaux > 
ou dans un endroit spécialement consacré au 
dépôt des moru. Bien n'est plus imposant et plus 
propre à réveiller dans l'âme de profondes mé^ 
diutions sur les suites de la condition mortelle 
de rhomme , que cet aspect ; c'est par le même 
motif que les chrétiens ont bâti leurs églises au 
milieu des cimetières. 

L'initiation aux mystères étoit assurément dans 
son principe une cérémonie aussi eflfrayatite que 
lu|[ubre. Descendre dans le ténébreux séjoiur des 
morts t se voir tout d'un coup entouré d'une lév 
gion de spectres , sortant du fond de l'Erèbe, 
avoir devant lel yeux le tableau des plus cruels 
supplices f entendre parmi les éclats factices de 
la foudre et le bruit du tonnerre , les cris » le^ 
hurlemens ^ les lamentations des sonfirans , un 
pareil spectacle avoit de quoi déconcerter l'hom* 
me le plus intrépide } nous avons vu qu'Ulysste 
a fondu en larmes au moment où il alloit des«- 
cendre aux enfers. Il nous a raconté lui-mémt 
la frayeur dont il a été saisi i l'apparition des 
phantôraes. C'est pourquoi les récipiendaires dé- 
voient se préparer pour cette ei&ayanie cérémonit 
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mystères. Amsi le Toile iédaâré 
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enseignoit daats les 

ment où le sinçMsr 

vrent (i) et des 

de la mon poor Teair ce 
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Mais une analogie plus sensible se manifes^tf 
4âns le sort des deux larrons entre lesquels le 
Seigneur s'est laissé çruci^er» Personne assuré^ 
ment n'attribuera Cjette circonstance au. lui— 
sard ; le divin législateur a voulu donner par 
Ik une leçon éclatante sur le dogme 4es ré- 
compenses et des peines après la mort; ce 
Xiarron repentant est le symbole d,e l'éjtat des 
heureux » l'aulLire Larron le symbole de l'état 
des malheureux Après la mort. 

Le motif qui nous a particulièrement déxer^ 
miné à faire ces difC^rens rapprochemens entre 
la descente aux enfers des législateurs de Tan- 
cienne Loi , et celle du .divin législateur de 
la nouvelle, c'est que parmi les prodiges , qui 
onjt signalé cette dernière descente^ il s'en trou- 
ve un conservé pa^: Plutarque , qui se rappor- 
jte directement a^ pays où la providence a 
placé l'enfer des jély siens. 

Sojis le ré^e de Tibère s'éjtoit élevée une 
question sur la .cessation des oracles ; on avoit 
{généralement remarqué que vers les temps d'Au- 
guste presque tous les oracles avoient cessé 
leur ministère. Plutarque a trouvé cet événe- 
pient assez i.mporunt pour entreprendjre une 
dissertation sur les causes qui pouyoient y avoir 
donné lieu ; c'est dans son traité de defectif, ora-^ 
culorum que la quesûon ^st discutée ei^ forme 
de Dialogue. 

Un 4e^ ijpte|rlocul|Dur8 intliriliupijl 1^ silenpe 
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des oracles à la nature de ceux qui les ren- 
doieutj c'ëtoient selon lui ^ des génies sujets 
â la mort et subordonnés à l'être suprême. 
Les oracles pouvoient donc avoir cessé par la 
mort de ces Génies , et pour appuyer son as- 
sertion ^ il raconta Fhistoire de la mort du 
grand pan-, arrivée sous le régne de Tibère (i). 
Certain Pilote d'Egypte nommé Thamus se 
trouvant un soir avec son vaisseau prés de Tile 
de Paxos , dans la Mer Egée , le vent cessa 
tout à fait; les gens du vaisseau étoient très- 
éveillés et passoiept même le temps à boire , 
lorsque tout-à-coup on entendit une voix qui 
appeloit Thaniusl celui-ci ne répondit pas ; il 
se tùt encore au second appel: mais enfin , au 
troisième , il demanda ce qu'on vouloit de lui. 
C'e^t , répliqua la voix , d annoncer aux habi- 
tans des P^lodes , lorsque vous y arriverez , que 
le grand Pan est mort. Le vaisseau étant par- 
venu au lieu indiqué , Tbamus se mit à crier 
de toute sa force que le grand Pan étoit mort» 
magnus Pan est mortuus ! à peine avoit-il cessé , 
que parmi les habitans des Palodes , on entendit 
de tous côtés des gémissemens et des lamenta- 



(i) L'importance dont les citations suivantes sont pour 
réclaircissement de Dotre sujet, nous oblige ii les rappelef^ 
ici dans leur intégrité , quoiqu'elles se trouvent déjà placées 
dans le second vol. de cet ouvrage page r4 ^^ suivantes, 

NoU de Védiuur. 
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fions f comme provenant de personues grande* 
ment' sarprises et affligées de cetie nouvelle. 

Le Taissean étant arrivé en Italie, le bruii de 
cet événement se répandit bientôt à Boine ; et 
Tempereur Tibère ayant appelé Tharaus même 
et d'autres gens de l'équipage pour vérifier Iç 
fait y assembla des savaus pour savoir qui éioit 
oe grand Pan dont on annonçoit la mort. Le& 
docteurs décidèrent que c'étoit Pan , fils de 
Mercure et de Pénélope. 

Cette narration finie un interlocuteur nommé 
Démetrius , officier de marine , prit la parole 
pour raconter un prodige du mi^me genre , ar- 
rivé à lui-même du temps de Tibère. * 

n La mer Britannique , disoit-il , est parsemée 
M de différentes îles dont la plupart sont déser-' 
tf tes , et dont quelques-unes sont nommées les 
M iks des génies et des héros (i) ; je fus choisi 
91 par l'empereur Tibère pour aller les reconnoî- 
II tre. Je me rendis d*abord à une de ces îles , 
n habitée par un petit nombre d'hommes , mais 
» qui étoient regardés comme sacrées et inviola^ 
» Mes. A peine avois-je mis le pied dans cette 
M ile sainte qu'il s'éleva un ouragan affreux , il 
M se manifesta quantité de prodiges , portenta 
91 multa f et Ton vit des tourbillons de flammes 
n ravager la terre. Les insulaires prenoient cenp 



(i) Qaarum nonnullx geniorum et beroum dicuntur. Plutarr 
chu6 de defectu oraculoram. 
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9 furieuse tempête pour le signal de la mort 
» d'un piersonnage de la p|us ëmineme nature (i), 
^ f» Il existoit f continue D^métrius , dans les 
n mêmes endroits une Ue d^ns laquelle on dë-^ 
n tendit Saturne. Ce dieu y i^toit entouré d'un 
n grand nombre de gënie3 > UQjL pour le servir 
9 que pour l'accompagner. 9 

Des auteurs sacrés du prei)ai,er ordre ont cité 
à- l'appui des évangiles rbistpire f^ la mort du 
grand Pan ; mais ils n ont pas gp]até de même 
les mervjSJUes rapportées par Pém/étrius. Cela 
n'est pas surprenant dans des hommes qui n'étoient 
pas initiés dans les mystères de l'antiquité. 
Comment se persuader qu'il existoit dans la mer 
britannique des iles spécialement consacr|é(39 à des 
génies et des héros , lorsqu'on ignore le fppd^ de 
notre sujf^t? Comment supposer d^n^ Cjes eaux 
une île sainte ? quel moyen de croire que ^ par 
des prodiges particuliers , le seigpieur aura voulu 
signaler dans ces climats lointains , tristes , e^ 
réputés barbares , sa descente apx enfers , lors- 
qu'on n'est pas instruit que c'est dans pes méme^ 
lieux que la providence a placé le premier sanc- 
tuaire des enfers ? avec quelle apparence cber- 
cher à l'extrémité de l'océan et de la terre , 
SQUS le voile allégorique , le paisible séjour du 
Dieu du temps et de tagriculture , lorsqu'on 
ignore que c'est précisément le même pays qui 

(0 Insulares dixisse aliquem eorum^ quiprsestantiorishuma- 
nse sunc nature, desiisse. Plucarcbus, de defectu oraculorum. 
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est le berceau de tagriculture , du calcul du 
temps, de f astronomie , et de tous les dieux de 
la mythologie? toutes ces considérations rappor- 
tées par Dëmétrins , qui donnent à sa narration 
un si grand intérêt selon notre système , parois* 
sent froides ou invraisemblables dans tonte autre 
opinion. Elles peuvent même révolter des esprits 
élevés dans les préjugés qui dominent et faveur 
de l'Asie, m Eusébe et d'autres grands hommes , 
ftdit l'historien des oracles p. ^i , ont cru This^ 
*rtoire de Thamus ; cependant ajoute-; t*il » elle 
fiest immédiatement suivie dans Plutarque d*un 
» autre conte si ridicule qu'il suiBroit pour la 
I» détruire entièrement. » Or ce prétendu conte 
$i ridicule est le récit de Démétrius. 

Voilà comme depuis des siècles on s'est per- 
mis et l'on se permet encore tous les jours , de 
traiter les mystères qu'on ne comprend pas ! le 
rapport de Démétrius ne porte certainement 
aucun caractère fabuleux , il est fait dans le style 
le plus simple , par un capitaine de marine , 
qui dépose de son propre fait , et qui n'a au- 
cun intérêt à déguiser la vérité. D'ailleurs un 
auteur si éclairé , si judicieux , si fidèle que 
Plutarque nous auroit-il transmis cette anecdote 
s'il n'avoit pas été persuadé lui-même , qu elle 
pouvoit renfermer d'importantes vérités , quoi- 
qu'il n'en pénéurit pas le sens. Admirons le^ 
secrets du destin qui nous a conservé une avan* 
lure si merveilleuse dopt toutes les circonsunces se 
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présentent si avantageusement à la suite de notre 
aystéme , comme si elles ëtoient arrangées pour 
en faire le complément. 

Meursius, qui a composé un traité particulier 
sur les rits des fëtes éleusines ^ remarque qu'on 
adressoit à la fin des cérémonies aux initiés ces 
deux paroles konx y ompax (i). L'auteur, ni Hé* 
sycUius , dont il a pris cette formule , n'en don- 
nent l'interprétation : ce qui fait bien voir que 
le sens en étoit perdu ^ et que probablement la 
forme des mots étoit altérée. Le Cler^ qui rap- 
portoit tout au phénicien , a cru les ramener a 
leur première oribographe en les changeant en 
iùts hamphots , phrase qui ^ selon lui , signifier- 
roi t en .langue phénicienne veUlez et abstenez 
vous , en y sousentendant de mcdfaire. 

Faute de mieux , l'évéque Warburton et quel- 
ques autres ont adopté cette étymologie. Mais des 
savans plus judicieux l'ont rejettée , et n'ont pas 
cru que la langue syriaque pût être la source des 
termes sacrés relatifs à la célébration des mystères. 

Cherchons donc l'origine de ces mots dans la 
langue du pays où les initiations ont pris nais-* 
sance. Avec un peu d'attention nous y trouve- 
rons les termes radicaux d une formule , dont le 
Seigneur se servoit dans des cas de la même 
nature. On sait que le divin docteur ^ après 
avoir exposé des mystères en paraboles , ou style 

(O Voyez tome second page 183 de cet ouvraje. 
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«Ui^gorique , congtfdioit la foule en disant : com^ 
prenne (fui peut (i). Eli bien ! le sens que cette 
formule présente en latin y konx , ompax , le 
présente en flamand ; konx est formé de koK-* 
HE» , passe , et ompax de packen ^ capere y ou 
de OMPACKEH , comprehendere. De sorte que les 
mots ionx ompax réduits à la forme suivante 
kond-je , paUse , ou kondje , ompak'se , présentent 
exactemeut la phrase suivante : si potes capias , 
ou si potes comprehendas ; formule , comme on 
voit y parfaitement adaptée à une cérémonie dans 
laquelle on enseignoit des vérités mystiques dont 
on ne trouvoit pas convenable de donner la clé. 
Tout le monde sait qu'on n admettoit les initiés 
aux mystères que sous la religion du plus grand se- 
cret. En grèce on condamnoit même à la peine 
de mort ceux qui se permettoient de le violer. 
Mais il n'est pas apparent que cette police re- 
ligieuse eût lieu dans les premiers âges des initia- 
tions. Si on célébroit les mystères dans des sanc- 
tuaires obscurs et secrets , ce n'étoit pas dans la 
vue d'initier les spectateurs dans des connoissan- 
ces réservées pour eux seuls , puisque les vérités 
qu'on y enseignoit , tendoîent au bien-éiee géné- 
ral de la société ; mais on faisoit choix de pa- 
reils endroits pour produire l'effet qu'on se pro- 
posoit des spectacles nécromantiques. ^Dépendant 
on conçoit assez comment la loi dû secret se 

■^ I I I ■■ > III II I II « M il II ■ I IP I II II II 1^ 

(0 Qui potest capere capiat. Mauh. cap. 19 f, 12. 
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sera introduite avec le temps. La cérémonie des 
mystères étant une espèce dé représenution 
théâtrale, dans laquelle on faisoit figurer et par« 
1er les ombres des morts y et où il étoit libre 
aux minii^tres de la religion de débiter telles cho^ 
ses qu'ils jugeoient à propos , il étoit aisé de 
varier la scène. Les prêtres pouvoient ajouter 
au fond primitif de rinstitution telle doctrine 
qu'il leur plaisoit. Il étoit dans leur pouvoir d a- 
dapter les discours, et représentations au circon* 
stances et à Tusage des seuls initiés. Dès, lors le 
secret devenoit un besoin , il aj ou toit même an 
prix f au respect , et à la majesté de ia cérémo- 
nie. Car telle est la nature des choses que plus 
on les cache , plus on y attache d'importance. 
Mais la loi du secret devint insensiblement^ quant 
au fond et abstraction faite de la forme des cé- 
rémonies y un frein inutile ; les mystères , qu'on 
comprenoit jadis , devinrent des mystères de 
nom et de fait , tant pour les maîtres que pour 
les disciples. On oublia le sens et l'on ne retint 
que la forme matérielle ; et les féies ne se sou^ 
tinrent que par l'empire de l'habitude. Quon 
examine avec attention ce que les écrivains , qui 
ont été initiés ^ et parmi lesquels on compte 
différons pères de l'église , ont dit à l'occasion 
des mystères , on appercevra clairement à tra- 
vers leurs écrits , qu'à l'exception des leçons de 
vertu et de piété » la doctrine des initiations 
étoit si obscure et si entortillée » que loin d'être 
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enteadue , elle présentoit souvent y sous une for- 
me matérielle , ou dans le sens liuéral i des 
idées abstirdes et même immorales. 

On peut se rappeler i ce sujet ce que rap-^ 
porte St. Clément d'Alexandrie sur la manière 
dont on faisoit la commémoration de Bacchusu 
n Les Titans , dit le saint père qui avoit été ini-* 
lié , déchirent les membres du Dieu » ils les jeta- 
ient dans une marmite posée sur le feu , ensuite 
ib les retirent pour les mettre à la broche n (i). 
Cette pratique est visiblement une image com« 
mémorative de l'invention de cuire, et de rôtir 
les viandes pour les manger. Cependant l'auteur » 
qui ignoroit le mystère f trouve cette cérémonie 
absurde ^ impie , et il la fait valoir avec force 
pour avilir le ctdte des payens. Ne soyons donc 
pas surpris de ce grand secret qui a couvert les 
anciens mystères , c'étoit im secret sembla^ile à 
celui de la franc-maçonerie ,, qui étoit trop pal- 
pable pour avoir besoin d'être révélé ; sans cela 
il est certain quil auroit percé d'tme manière 
quelconque, attendu que cette cérémonie a duré 
tant de siècles , et qu'il y a eu unt de milliers 
d'initiés dans les différentes parties de la terre. 

Lorsqu'on commençoit la cérémonie ^e Tinitia- 
tion , un hérault^ posté à la porte du sanctuaire , 
introduisoit les candidats , et écartoit les autres , 
en criant k haute voix : amzts paofani , loin 

(i) Voyes come leconi! ptge i8i. de cet oovfift. 
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d^ici prq/anes» Le mot abits , en grec ekas 
este , se dit en langue sacre'e wegh , qu'on pro-* 
nonce vulgairement eomme ivigh » en pluriel 
wighs (1), Le nom wighs , quon donne en an- 
gleterre aux membres de Topposition , fait pen- 
ser que ce dernier pourroit bien tirer son origine 
de lautre , sur tout en considérant , d'après 
lesprit religieux qui a constamment régné dans . 
ce pays , que la pratique pieuse des initiations 
doit y avoir été très en vogue. Comme la céré- 
monie des mystères avoit pour but de représen- 
ter au naturel la vengeance céleste du dieu 
Thor , et que même le jour de Thor , Thors^ 
day y ^toit consacré aux mystères , on pouvoir 
sous ces rapports regarder les personnes , qu'on 
admettoi't à la cérémonie , comme des partisans 
de Thor , et les appeler de ce chef Thoris. Or 
puisqu'on apostrophoit les profanes par le terme 
de wigh 9 wighs , il est très -permis de croire 
que ces dénominations , introduites d'abord poiur 
distinguer deux sçotes religieuses , serpnt y après 
la cessation du culte payen^ passées en usage 
pour désigner deux partis politiques (a). Les 

■ 1 1 II .1 I I I ■ I fc 

(i) On crioit proprement, abiu qoi stMé^ pr<hfsno ^ et ici 
pro se prend pour im^,. comme si on dimt anfe/anum^ 
c'est ainsi que Ciqikda 4U pro ade Jovh^ pour dire anu 
^em Jovis, C*est des mots profano qu*on t form^ le mot 
profani^ profanes. 

fTegb 9 9pige, apigete. Kilian. hoc verba 

(3) Voye2 tome second page loi. de cet ouvrage. 
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Thoris f comme on sait , sont ceux qui sbnt a^ 
mis aux secrets et participent aux faveurs de la 
cour, et qui professent les principes du gouver- 
• nement. Les wighs^ semblables à ceux qui étoiénri 
écartés des mystères / sont exclus des emplois i 
des bonneurs , des avantages politiques , et com- 
posent le parti d'opposition. Il est vrai qu'on 
rapporte communément l'origine de ces termes 
au temps des troubles de l'Angleterre du dix- 
septième siècle. On accumule conjecture sur 
conjecture , sans s'arrêter à aucune , tant elles 
sont {[énéralement insignifiantes. Les guerres in-» 
testines du dix-septième siècle peuvent avoir 
ressuscité ces dénominations } mais certainement 
elles ne les ont point créées. Il y a de ces ter- 
mes antiques d'un certain intérêt , que le temps 
ensevelit dans l'oubli pendant des siècles , mais 
qu'un tourbillon révolutionnaire remet par une 
espèce de magie au grand jour comme s'ils 
étoient nouveaux. Tel est entr'autres le fameux 
cri de libei[té , égcUité , fraternité ou la mort. On 
a cru dans le temps qu'il écoit nouveau et qu'on 
le devoit au génie révolutionnaire ; mais c'est une 
erreur : ce cri meurtrier a été connu dans les 
temps les plus reculés. Les anciens francs en 
faisoient usage pour soulever les gaulois , soumis 
à l'empire romain ,; contre leurs maîtres. Oa 
peut se convaincre de cette vérité par l'histoire 
de la guerre de Claudius Civilis contre les ro- 
mains , décrite par Tacite , et surtout par un 
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dkcotirs infiniment intéressant que le gënéi^ai 
romain Cerialis adressa aux habitans de Trêves. 
n Quoique je ne sois pas exerce , dit Cerialis , 
n dans 1 art oratoire , mais élevé dans les arme# 
n avec lesquelles j ai défendu l'honneur du peu<*- 
n pie, romain , cependant comme je sais que les 
9t belles paroles et les brillantes phrases sont 
» chez vous auues gaulois du plus grand poids » 
n et quon ne juge pas du bien et du mal d'a^ 
n prés leur nature , mais dapràs la voix dids sé^ 
Tt ditieux, j'ai cru devoir rappeler à votre souve^ 
fi nir et à vos médiutions quelques vérités , qu'il 
91 sera plus utile à vous d'entendre , qu'à moi 
n de dire n (i). 

" Ensuite après avoir retracé , sons de vives 
couleurs , les nombreux avantages que les gau- 
lois avoient reçu de la domination des romains, 
Forateur fait clairement voir que les germains, 
qui les excitoient à l'insurrection , n'avoient d'au«- 
tres vues que leur propre intérêt, »ils vous'pro- 
MV0c[uent , dit*il , sous des prétextes qui flattent 
i»et qui séduisent; ils crient liberté ^ et font va-* 
i»loir d'autres noms spécieux (2) ', mais , ajoute-t-il, 

(l) Neque ego unquim facundiam exercui ; et populi 
romaoi virtauni ai mis adfirmavi. Sed quia apud vos verba 
plurimàm valent » bonaque ac mala non stut nature » aed vo* 
cibus seditiosonim «stlinantur ; atattd pauca difTerere , qu« 
profligato bello , miliaa ait vobis nudiste , qoam mihi dixiiie. 
Tacituf» hist. lib. 4. cap. 73. 

(i) Ccterum Hbertof etspeciosa aomina pfmtxuotor. 

m. 27 
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n c'est là le langage ordinaire de tout usar-* 
,,paieuri » 

Tacite n'exprime que le mot liberté y sans nom* 
mer les autres prétextes qu'il appelle spécieux ; 
mais il n est pas difficile de les deviner. Ce sont 
assurément ceux d'égalké et de fraternité. Les 
germains , que Gerialis signale comme les au- 
teurs des troubles , avoient pour principe poli* 
tique une stricte égalité de possessions foncier 
res (i). La ]oi agraire régnoit chez eux dans 
toute sa force , et ils alléguoient en $a faveur 
des raisons assez spécieuses. 

Quant au mot fraternité , ce titre amical étoit 
sans doute prodigué avec emphase. On sait 
<}ue les Germains traitoient les Belges de frè^ 
res f par la raison que les Belges étoient Ger* 
plains d'origine (a). Strabbn trouve tant d'affinité 
entre les Germains et les Gaulois en général^ 
qnll les regarde tous comme frères , et il croit 
même ^ mais à tort , que ce sont les romains 
qui de ce chef ont donné aux peuples , qui de^ 
meurent au-delà du Rhin , lo nom de Ger^ 
mam\ Car , dit^il , ce mot en langue latine 
signifie Jrères (3). De sorte qu'il est évident 

(O Caesar de bello gallico. lib VI. cap. 22. 

(2) Voyez ci-avant, p 28. 

C3) làeo romftQi hoc illis oemen Cgcrmaqi) jure indi- 
di&se mibi videotur , période ac eos fratres legitimos gallis 
eloqui voluerint. Legiciroi, namque fratres romano sermone 
germani intelltguwur. Sirabo, lib. VII. 
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que les termes Egalité et Fraternité sont ceux 
que le gënëral Cerialis entend par les autres 
noms spécieux qu'il tait ; et que le cri entier 
se réduisoit à celui-ci : liberté , égalité , frater^ 
nité ^ toujours suivi de la menace de la mort ^ 
c'est-à-dire par une déclaration de guerre lors- 
que les provecateui>s ne pouvoieut autrement 
parvenir à leur but. 

Nous avons un autre exemple frappant de vieux- 
itiots, que le hasard çappelle quelquefois * à la vie. 
Dans un sobriquet à» parti » qui fut en vogue 
dans la Belgique au temps des troubles de l'an 
1789. , on donna Spontanément et sans savoir 
pourquoi , le surnom de Vyg à tous ceux qui 
ne prenoient pas part à l'insurrection. Vyg y dans 
son acception vulgaire signifie Figue ; mais quel 
rapport peut-il y avoir entre la nature d'une 
figue , et un homme qui demeure fidèle à son 
souverain ? personne ne pouvoit éclaire^ ce 
mystère , pas même ceux qui les pren^iérs 
s'étoietit servi de ce sobriquet^ et qui étaient 
les plus acharnés à le faire valoir. Les curieux 1 
qui le regardoient comme un terme dé nou- 
velle création , et qui en recherchoient la source 
dans quelque circonstance du temps , furent dé- 
mentis par l'histoire. On trouva que Vyg étoit 
un cri de parti et d'insurrection de vieille date. 
On en rencontra des exemples dans les annales 
de Bruges du i5<» siècle, et dans les écrits de 
Strada sur les troubles des Pays-bas du .16** 
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sjécle. Fyg s'ëtoit reproduit comme de soir 
même sans qu'on en put dire la raison* Mais 
ce mot ne doit pas être pris ici dans son accep- 
tion de figue ; il yeut dire o4ieux , çt vient du 
yiexkx verbe vygen ou vyen , qui , selon Ten 
Kate, signifie odio habére. De manière quon a 
voulu désigner par là un homma odieux, ui^ 
homme à qui l'on présage du malhepr. Nous 
n'aurions pas relevé cette anecdote , si ce n'éioit 
que le mot vée ov^. vey (i) , qui est né de la 
Aiéme racine , et q^i signifie hcûne , ou impré^ 
çcUion de malheur y n'avoit donné lieu au latin. 
i<£9, et au grec aum ^ dont les livres sacrés, 
et nommément l'Apocalypse ^ font un si fré- 
quent usage, 

ConcJushn: songe do Scipion (^). 

Le voilà donc déchiré le voile qui nous ca-7 
choit ^l'histoire du monde ancien ! Auguste véri- 
té ! ton flambeau , dqn^ le nuage épais des pré- 



(i) Ten Kate, tome 2. p. 480. 

Cs) Mr. de Grave a lajssé sa condasion inachevée et nous 
en conservons le titre tel qu*il Va composé. Pour répondre k 
ce titre autant que notre Insuffisance nous le permet, nous 
lncôrpor|>ns 4tn8 la dernière partie de la conclnsipn que nou^ 
nous ha^ardon^ 4^ tracer , une très-courte analyse des prin- 
cipes respectables exprimés dans ce songe : il ne nous a pas 
été possible ^e remplacer notre auteur d'une manière digne 
de lui : mais au moins nous noQs sommes eflTorcés d'indiquer 
sa pensée, ffoie de lUâifcuf^ 
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juges nous déroboit la lumière , a triomphe de 
cet obstacle ; il brille dans toute sa splendeur. 
La nature des dieux est rappelée à toute la pu- 
reté de son origine. Orphée , ce vénérable pon- 
tife des Druides ; Hésiode , ce barde aussi gra- 
cieux que savant ; Homère , ce divin Mentor de 
lantiquité ; tous ces grands hommes dont la 
patrie n'est plus un mystère , loin d'être des 
écrivains dangereux , méritent notre vénération, 
et notre reconnoissance. La jeunesse peut sans 
crainte se nourrir de l'étude des fables ; et les 
amours des dieux et de^ déesses n'auront plus 
rien qui doive allarmer son innocence. Elle ne 
trouvera dans ces mystérieuses fictions que des 
leçons de vertu , de morale , de piété , pu la 
commémoration d'inventions salutaires et essen- 
tiellement utiles à l'humanité. Enfin nous savons 
d'où procède cette doctrine (le matérialisme) 
si désespérante pour le malheureux, si favorable 
au méchant , si mortelle pour Tordre social j 
qui rapporte la naissance du culte à des causes 
physiques et matérielles. Ce monstre est l'enfant 
hideux de la décadence des mœurs et de la 
corruption des siècles. Dès l'enfance du monde 
les hommes ont senti qu'il existoit une intelli- 
gence suprême \ et ils l'ont oubliée seulement 
lorsqu'ils n'ont plus osé l'aimer , p^irce qu'ils 
méritoient de la craindre. Mais cette Ipi natu- 
relle et si douce , dont la loi nouvelle est le 
complément , fut la religion de nos pères , fut 
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oelle de leurs ayeux , c'est enfia le culte des 
premiers sages et des plus grands philosophes de 
la terre. Les hautes vëriiës que nous venons de 
dérouler dans cet ouvrage , vëritës qui ont étë 
plufli ou moins senties p*ar les sages de tous les 
siècles I offrent un vaste champ à la méditation , 
et de grands souvenirs à l'esprit. Si nous prome«> 
nons nos regards sur la terre , sur les champs 
pards de riohes moissons ; cette vue nous rap-» 
pelle la précieuse invention de la culture dn blé 
et toutes les belles institutions de nos ancêtres 
en faveur des progrès ei du perfectionnement 
de lagriculture. On ne peut voir la belle plante 
du lin f sans songer aux pieux emblèmes des 
trois parques , aux oracles moraux des Sphinx 
et des Sybilles. La vue des fleuves nous retrace 
l'usage religieux des ablutions et des purifica- 
tions. L aspect des forêts nous rend présentes à 
l'esprit les augustes cérémonies qui s^ prati- 
quoient dans ces lieux sombres et sacrés. Dès 
qu'un chêne majestueux par son antiquité ^ par 
Fétendue de son feuillage et la hauteur de sa 
lâge y s'offre à nos regards^ soudain nous nous 
ressouvenons de la pieuse sanctificauon du gui de 
chêne f^ qui împrimoit un caractère si imposant , 
si respectable , si saint an lien du mariage et 
aux devoirg des époux. 

Franchissons*nous en esprit l'immensité des 
mers , ou voyons-noos leurs flots se briser con- 
tre les rochers du rivage , l'intérêt des souvenirs 
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l[ue cette peasëe , que cet aspect provoquent, 
s'aceroit en raison de la majesté de .la scène. 
Quel homnve peut contempler la mer en cour- 
roux, sans être pënëirë d'admiration et frappé 
de stupeur à Tidëe de rkeureuse audace des 
premiers navigateurs qui ont osé braver cet 
impétueux élément ? doués dun sang^firoid inal- 
térable , armés d un courage héroïque , enhar- 
dis par la connoissance des astres figurés par 
les pommes des hespérides , nos fiers Hercules , 
loin de redouter la mer , l'ont épousée , ils se 
sont familiarisés avec ses dangers ; ils ont sillonné 
ses vagues , comme un cultivateur sillonne son 
champ. C est de ce mariage emblématique que 
sont nées les filiations coloniales. Ces nouveaux 
époux thébains assis dans leurs vaisseaux, iîî 
pocuLis , ont parcouru les vastes mers , et à 
laide du commerce et de leurs institutions , ils 
ont unis entr'eux les habitans des diffërens 
climats connus , comme s'ils n'eussent formés 
quune seule et même famille. Ce sont eux qui , 
les premiers , ont osé franchir le dangereux dé- 
troit qui sépare l'Europe de TAfrique, nommé 
par eux Gat , porte , frbtvm gaditanum , 
parceque c'étoit la porte des deux mers. On 
les voit ensuite porter leur commerce en Crète ; 
établir sur le mont Ida le culte des Druides , 
s emparer de l'île de Chypre et l'appeler 5/- 
THiuM du nom de la capitale de leur patrie. 
De là ils passent en Egypte , pays maréca- 
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feux, expose aux caprices du Nil. C'est dans 
cette contrée , dont le sol ressembloit à leur 
terre natale , que leur génie a enfanté des pro^ 
diges qui ont passé pour des miracles dans 
l'ancien monde 

( Ici Fauteur a cessé / Mais les con^ 

Jërences nombreuses que nous avons eues açec lui p 
nous ont pénétré des ses idées , que nous allons 
essayer de rendre). 

Là ils ont creusé le Mœris , coupé de su- 
perbes canaux y élevé ces pyramides qui éton- 
nent encore les voyageurs; bâti la fameuse 
Thébes. Là ils ont transplanté , propagé leur 
théogonie , leur morale ^ leurs institutions ci- 
viles y leurs mystères sacrés et ce redoutable 
tribunal dont les rois mêmes craignoient les 
austères , les équitables jugemens. De l'égypte 
ils pénétrèrent en Asie ^ ils parcoururent aussi 
les côtes de la méditerranée ; enfin ils répandi- 
rent leurs lumières sur Funivers alors connu. 
Ils laissèrent sur tous les points des traces de 
leurs arts , de leur sagesse et de leur langue. 
Car les divers peuples adoptèrent , avec les 
nouvelles idées , les expressions nouvelles pour 
eux qui les peignoient chez nos ancêtres. Une 
des plus heureuses conceptions de la sagesse 
hiunaine a été de rattacher le ciel à la terre 
et d'unir les loix politiques aux loix religieuses^ 
Ce moyen dont les hommes ont *abusé en so 
dépravant | ne pouvoit avoir de danger di^ns 
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l'enfance du .monde. Il ^voit pour but , de con- 
vaincre rhomme de Vintérët que la divinité pre« 
noit à sa destinée et de la reconnoissance qu'il 
devoit en témoigner continuellement à la divinité. 
On le dëmontroit aussi aux espriu les plus 
grossiers par lanalogie qui existe entre le cours 
des astres et la fécondité de la terre ; aux es- 
prits plus éclairés , par ce que la morale a do 
plus pur et de plus sublime. Cicéron nous ea 
donne, un exemple frappant dans le beau songe 
de Scipion ^ où Tillustre orateur fait parler si 
dignement le guerrier illustre. Là à travers une 
physique erronnée qui étoit celle de son temps ^ 
il déploie une morale parfaite , qui est celle de 
tous Jes siècles et surtout des premiers âges du 
monde. Le vertueux africain recommande , dans 
ce songe ^ i son digne petit-fils^ le respect pour 
la divinité y le dogme de Timmortalité de l'âme, 
l'amour ardent de la patrie » la résignation aux 
maux attachés à la condition humaine , la con- 
templation de l'univers et la reconnoissance en- 
vers son créateur (i). Il donne aux astres prinr 
cipaux le caractère qu'on leur donnoit dans la 



(i) Sed sic, Scipio, m avus hic tuus, ut ego, 

qui ce genui, justitiam colb st pibtatem : qus, cum 
sit magna in parentibus , et propinquis * nun in pacria maxiraa 
|Bsc : ea vita , via est in ealum , et in hune cœtum eorum , qui 
jam vixerunc , et corpore laxati , illam incolunc locum , quem 
Vide9 et plus loin et sic hat>eto non sis» 
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thëogonie ëlysienne; enfin ce songe est une belle 
et ingénieuse description du specucle qui ac- 
compagnoit les mystères de l'initiation et des 
principes religieux et moraux que Ton en- 
6eignoit aux initiés dans les champs élysées. Or 
ces champs élysées , ces lies des hyperboréens , 
cette atlantîde , cet enfer , ces lieux saints par 
excetlence , étoient situés aux extrémités de la 
terre, sous le 5o* degré de latitude, et c'est dans ce 
gouvernement respectable que Von trouvoit dans 
toute sa vigueur la maxime sablime par laquelle 
nous ne pouvons mieux faire que de terminer 
cet ouvrage : cols jtrstiTiAM et fietatem. 



Fin du troisième et dernier volume. 



TB MORTALEM |KD CORPUS HOC. Ciccronis somnium 
Scipionis. 

Sornoni ici Us clUtthns^ car la lecteurs , qui cMnoisscnt 
ce songe saisiront aisément tous Its points de contact qu'il a 
avec le système de Mr, de Grave. 

Note de rédiuur. 
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de Torigine de la noblesse , p. 9. Sous rembléme d'aigles , 
ce sont les prêtres philosophes qui ont fondé la ville 
et Torad^ de Delphes et porté dans la grèce le trésor 
de leur philosophie, p«.ia.l<es romains décoroient leurs 
enseignes de son symbole» p. 11. Il est passé dans les 
armes impériales, ihid. Son image appartient aux gouver- 
neurs de la nation gauloise, ibid. Dans la république de 
nos protoparens le peuple se Tétoic approprié pour armes 
paniculières , p. loi. L'aigle aux ailes éployées est le 
symbole des savans instituteurs et gouverneurs , auteurs 
du tableau céleste , p. 117. 

JiUs de Saturne , marquoient la rapidité de la marche des 
années, p; 31. 

/lîUîuia , mot qui a passé dans le chant de no^ églises , 
p. 90. Etymologie de ce mot, ibid. Ce n'^st pas un mot 
hébreu, ibid. 

Angleterre , porte dans ses armoiries la harpe d'Apollon , et 
pourquoi p. 219. 

Jnneau conjugal^ est devenu l'emblème d'une union à vie 9 
p. la. 

Annie ^ ce mot est formé du mot anneau , p. 12. Les an- 
ciens avoienc plusieurs années , p. 170. L'année civile 
commençoit à l'automne , ibid, L*année naturelle commen- 
çoit au printemps, ibid. L'anoée physique écoit mesurée 
sur la propriété des saisons, p. 71. Vannée sacrée commen- 
çoit au solstice d'byver, p. /r. 

Année agricole est partagée en quatre temps , p. 32. On les 
appelle saIsobnen, saisons \ ibid. 

Antre mithriaque étoit un fameux sanctuaire chez les Perses , 
p. 1^8. c'étoit dans ce temple souterrain qu'on avoit tracé 
tous les corps célestes et qu'on initioit aux mystères. 
p. 129W 
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^pocaïàstases 9 ou grands Siècles de restitution, Jont st 
serVoient les astrologues dànl leurs actions cosmogoniques , 
p. î66. 

^Jpolhd'ore dit ^a*Urànns fut le niaicre Su tnoniie » qii*il ijpoùsa 

' la terre et en eut plusieurs enfans, p. 3., 

Apollon est le dieu de la musique» dès chants, et des danses» 
il préside au signe des Gémeaux , p. 97. 11 est le dieu des 
fêtes et des oracles, ^. 107. II a tu Un temple en Atigle^ 
terre sûr les débris duquel a été érigée Tabbaye de West- 
miDtscer, p. 218. Il est Tembléme de Tûrdrc sacerdotal atta« 
ché au culte de Thor , Jupiter ^ p. 319. 

jfpttlée nomn\,e les étoiles Cœîigond , p. 6. 

Jra^ autel; ce mot dérive de Âr, iptca\ épi y et fait voir que 
les premiers sacrifices consistoient en ôlÉandes de blé» 
P 191- 

Aréopage y célèbre tribunal d'Athènes, p. 4t. Son étymologie, 
ibid. Ce mot signifie champ ou càtline de ia 'justice , p. ^i* 
Colline de Mars , p. 233. 

Ârîsh , nom que les iiébrèux donnent au sîgnç du Lion » 
p. ICI. Êtymologie de ce mot , ibid. 

/fristide parlé énergiquemènt des bieiis que nous procdrôienc 
Tinitiation aux mystères , p. 1239. 

Aristoie; sa mesure de là grandeur de la terré répond au 
hoM de la FraAdè, p. iSl. Cèttb mesure est due au géiiie 
des anciens géomètres gaulois, ibid, Aristote l'attribue tout 
uniment aux mathématiciens; ibid, Qtii étôient ces mathé- 
maticiens , p. 183. Opinion qu*il avoit de la célébration des 
mystères, p. 238. 

Arithmétique; on a commencé par Compte^ par les dbigts, 
p. 174. Ce qui en est résulté, îbid, 

ArgOy vaisseau, avoit été cdnstrûit par Minerve, p. 142. 
Newton croit que ce vaisseau céleste représente le vaisseau 
des Argonautes, p. 146. faisons qui repoussent cette opi- 
nion , ïhid, 

At^onautcs sont dépeints par les écrivains moderlifts comme 
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des pirates , p. 141. Sur qooi ils tppaient leur opinioir , 
ibid. On ne peut concilier ce sentiment tvec Tidée que les 
tnciens nous donnent du caractère des Argonautes et des 
deuils de leur expédition» p. 142. Encore moins par leur 
dévotion et autres exercices de religion pendant leur voyage, 
ibid. Le désir de s'instruire étoit le but de leur expédition , 
ibid. et p. 145- Les Argonautes ponoient le nom de Min- 
néens , p. 143. Ce nom dénote une qualité bien intéres- 
sante* ibid. Leur expédition est Vère scientifique des grecs» 
p. 146. Ils ont prolongé leur voyage jusqu'au séjour de 
Circé , p. 147 - 148. Route qu'on suppose qu'ils auront 
prise pour passer dans la mer septentrionale , ibid. Leur 
vaisseau est le senl qui ait passé librement et impunément 
devant Scylla et Charybde , p. 148. A quoi l'on doit attri- 
buer ce bonheur, ibid. 

Argonautiques ^ ce poëme porte le nom d'Orpbée, p. 147. 

Jrminius étoit le nom du général qui a détruit les trois lé- 
gions romaines de Varus sous Auguste, p. 13(?. 

Arts et Sciences j pourquoi concentrés dans le nombre sicuf^ 

P- 175. 

Arya , nom que les Syriens donnent au signe du Lion, p. loi. 
Etymologie de ce mot « ibid. 

As ou Az , étoit chez les Germains le nom de l'être suprême 
comme principe unitaire de tout, p. 16-238. C'est le nom 
' de Dieu dans la langue élysienne , p. 172-187. Expression- 
sublime de ce monosyllabe , ibid. 

Astres , sous cenains rapports pouvoient être envisagés 
comme des êtres immonels , p. 124. Ils sont appelés tbeol , 
et pourquoi, p. 154. Platon les appelle les instrumens da 
temps , or^tfwtf tsmporis; ibid. 

Astrologie est la connoissance de l'influence des mouvemens 

célestes sur fe monde sublunaire, p. 7. L'astrologie judt> 

ciaire a remplacé la morale pour égarer le peuple , ibid. 

Astrologue , est un philosophe législateur, p. 7. L'opinion des 

astrologues sur la fin des générations , p* 165. Ils attri- 



Digitized by 



Google 



DES MATIÈRES. r 

"buoient aux astres une influence physique et morale sur 
les destinées du monde sublunaire , ibid. 

Asironome n'est qu'un simple savant , p 7. 

Astronomie est la connoissance des loix du ciel , p. 7, 

At^ signifie père, p. 16. 

Athot , chez tes égyptiens étoit le môme que thtutat ou th9* 
tat chez les germains, p. 18. 

Atland , dénote un pays nourricier » p. 5. 

AHanUs , Diodore donne des détails sur ce peuple avant leur' 
origine civile, p. i. Uranus, leur premier roi les apprit 
il mener une vie douce et conforme à la condition humaine, 
p. 2. Ils sont les premiers philosophes mathématiciens de 
l'univers, p. 7. On les a regardés de tout temps comme les 
pères de la cosmographie et de la géographie, p. 8. Le 
prêtre de Sais raconte à Solon leur histoire et la submersion 
de leur pays, p. 160. Dans leur république on se régloit 
d'après des loix écrites sur une colonne posée dans un 
superbe temple au centre du pays, ibid* Leurs dix rois 
s'assembloient dans ce temple, itid. Les Atlantea se sont 
soutenus dans la pureté des mœurs pendant une longue 
série de siècles, p. 161. Ensuite ils ont été puni pour leur 
grande dépravation , ibid. Ils ont péri par les eaux , selon 
Platon , p. 162 Ils méritoient à juste titre le nom de pères 
de la patrie^ vaderlanders, p. 192. 

Atlas est le dieu emblématique des Atlantes, p. 6. Il étoit 
grand astrologue et inventa la sphère, ibid. et p. 7. La 
fable le dépeint portant le ciel sur les épaules , p. 6. On a 
consacré de tout temps le nom d'atlas aux mappemondes 
et aux recueils des cartes, p. 8. Il est le chef de la famille 
d'LJranus, p. 10. Atlas emblème des prêtres philosophes 
est représenté dans le ciel sous la figure d'un aigle ; ibid. 

Attique^ tcrnteire d'Athènes étoit consacré à l'agriculture» 

p. 4a. 
Aune^ ELLE, répond à la longueur d'un bras étendu ^i^, 178. 

AHtelSi les premiers étoient des tables à manger» p. 198. 
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JuUurs romafps^ on doit f^ixt pea de cas de ce qa*iU di* 
sent des mœurs et des mystères d» nos pères « p. 308. 

/tutomnê , est la saison de la culture dç» fruits en épis , 
AREN VR.UCHTBN , p. 3» Il est appelé hiffsfy bcrfs-tydt 
nom qvi veut dire temps de labours* ibid. Son étymolo-. 

B. 

Bacchus ft reçu le nom de librb , lib^ pater^ et pourquoi « 
p. 49 Cérémonie de sa commémoration rapportée par St. 
Clément d'Aleiandrie » p. 354. 

Batfmisse^ S. Bavov, en Flandre est la fête de Tautomne, 

V' 35. 

M0illy concilift Topinton des anciens t touchant les diflfé rentes 
mesures de la grandeur de la terre , p. 182. L*opiDioo sur la- 
quelle il se fonde , quand il dit que la Coudée seroit devenu 
la mesure primitive et commune, n*est pas admissible, p. 185. 

Ji0Umc$ 9 septième signe du zodiaque , originairement le 
premier, p. 71. Nature et but de ce signe, p. 72. Elle est 
le symbole de la justice , ibid. On annonçoit par ce signe 
Tactivité des tribunaux et Tempire de la justice • ibid. On 
»*e»t imaginé que la Balance indiquoit Tégalité des jours ec 
des nuits, et annonçoit Téquinoxe, p. 73. Erreur de cette 
opinion» ibid. Naître sous ce signe est un heureux horos- 
cope dans la science des astrologues , p. 74- 

tfira mot employé en hébreu dans récriture pour désigner 
Cr^avif^ p* 171* Ce mot bara est emprunté du flamand 
bauo9 «t pourquoi; ibid. 

Jf^,dU9 éioient les prêtres de Téglise gauloise, p. 209. 

J^ff/i, mot flamand qui signifie produire , engendrer ^ p. 171. 

Saf^liari , leur corps est distingué en sçbipfers et en m^troo- 
sen.» p^ 2399 ea note. 

Jif/jb, voyez eaux de batb. 

fyudrifr d!Hercule , orné de la représentation de diffifrens 
anitnfm féroces, p. 77. L'ours s'y trouvoit à la tête, ibidl 
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Barschen , voyez hirsen, 

Becceselana est le titre que Goropius Becanas t donné il son 
ouvrage sur Tétymologie de la langue teutone, p. 168. Ce 
qu'il raconte pour prouver que cette langue ii*a point été 
altérée , ibid, * 

Bicrs ^ OURS, étoit le nora des quatre premiers officiers de la 
Flandre, p. 7B. Ils portoient dans leurs écussons la figure 
d*un ours , ibid, D*où ce nom leur est venu , ibid» 

Bélier , premier signe du zodiaque , originairement le septiè* 
me, p. 87. But qu^on a voulu indiquer par ce sigiie, ibià» 
OiX célébroit la présence de ce signe par des banquets fra- 
ternels, dont un agneau rôti étoit le met principal , p. 88. 
Cet usage s*est perpétué jusqu'à nos jours, ibid. Raisons 
de cet usage , ibid. Les arabes ont conservé le nom de ce 
signe dans le mot al-hammcl ,^ p. 92. Etymologie du mot 
Bélier^ ibid, 

Bel'hammel, sigiiifie mouton à sonnette, p. 92. £tymologte 
de ce mot , ibid. 

Bell-whiter en anglois , signifié wo^/o» à sonnette, p. ^2. 
Etymologie de ce mot, ibid. 

Bersa en suédois , signifie chasser , p.' 78. 

Bersarii signifie chasseurs , p. 77. Ce mot est fdrmé dé béer, 
BEa, ours, ibid. Les chasseurs dés rois des Francs s^ap- 
peloient bersarii. 

Birsen , barschen , en allemand signifie chasser , p. 78. 

Bonnier , est une mesure de terrain qui comprend quatre 
dagwatid , p. 180. 

Boulevards est un terme teûtôri qui signifie fortifications, 

p. 233. 
Braeklanden , terres en jachères , où qu'on laisse reposer 

pendant une ou plusieurs années , p. 99. 
Brackmannes, leur doctrine sur la aéation du mondé, p. i/k. 

Elle paroît conforme au texte sacré , ibid. 
Bruges; cette ville doit en partie soà origine à des moniis* 

tères érigée sur les débris de ceux des payées , p. 216. 
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Buebstah , lATOif , terme doot les allemands se servent pour 
exprimer lettre ou alfhabet , p. 274. 

Bmbeck , pendaot son ambassade à Constanrinople , lapporte 
quMl a entendu des disputés d*un canton de la Crimée dont 
la langue écoit, quant au fond, la m^me que la langue 
belge, p. 150. Des lexicographes allemands ont donné ii 
ee dialecte particulier le nom dcprécopieni ibid. 



Caîn , selon récriture , est émigré d'occiden^ tfk orient , 
p. 169. Ce qu*il faut inférer de là , ib$(i. 

Calendrier , a été primitivement réglé sur la course du sole^ 
pour tout ce qui .a rapport à Tagriculturc et autres inOuen- 
ces physique^! p. ^^* Et sur [a co.urse périodique de la 
lune pour tout ce qui a rapport au commerce sqcial et des 
affaires courantes tant civiles que politiques et religieuses , 
p. 39 et 30. ]U calendrier romain est tr^s-avantageux aux 
agricultenrs, p. 31. 

Ctf^t*^, EcREVissE, quatrième signe du zodiaque, originai- 
rement le dixième , p. 97. Il est le signe du solstice d*été , 
p. 98. Pourquoi Ton a donné k cette position le nom dp 
splstlce, fW' Explication de la nature 'de ce signe, ibîd. 
Remarque de Macrobe ^ ce sujet, ibid. Le Cancer comme 
poisson , servoit aussi de signe pour la reprise de la pêche 
d*été , p. 99 Pourquoi Ton a fait choix d'une Ëcr^yissç 
pour marquer le départ du Solei}, ibid» 

Capricorne , dixième signe du zodiaque , originairement le 
quatrième , p. 80. Motif qui a suggéré Tidée de désigner 
ce phénomène céleste par la figure d*un bouc ou d*une 
chèvre 9 ibid. Ce ;igne astronomique marque le retour di| 
soleil, p. 81. H annonce Touverrure de la pêche d^biver^ 
ibid, et p. 99. Il commence la saison d'hiver , ibid. 

Caractères runique^^ ont pour élément de lignes perpendicif* 
laircs, en forme de stèles^ stylxn, colonnes^ p. 173. 

Çarime^ est un temps consacré à ra|;)stineqce et au^f exefcicff 
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M pièce , p. 86. C'est dans le signe des poissons qu*on 
trouve son origine § ibid. Le Ramazan des cures est un reste 
de cette pieuse institution, /^/V. Eu prolongeant le temps 
d*abstincnce jusqu^à Téquinoxe , il est à présumer qu*OQ 
a eu un autre but dans cette sain^ institution * ibid. et 
p. .87. 

Carnaval , d*pù cette institution tire sa source , p. 83. Les 
Vénitiens sont les plus attachés à ces divertissemens , ibid, 

Cafii 9 KA^TEN, nom d*un ancien peuple de nos contrées» 
p. 78. Tacite en fait mention , ibid. Etyroologie de leur 
nom, ibid. et p. 222. 

Celle de Pierre , étpit Le nom primitif du monastère , fondé 
par S. Amand près de Gand, p. 217. Celle écoit uu terme 
très-usité dans le moye;D âge , ibid. 

Célébration des mystères , é'oit un spectacle magique de l'état 
et de la condition des hommes dans Tautre monde, p. 241. 
Cette cérémonie se pratîquoit durant les ténèbres de la 
nuit , ibid. Dans un antre obscur , ibid. Et pourquoi , 
p. 242. pescripcion de cette scène magique, p. 241. Cette 
institution apprend à Tl^oiqme tou$ les mystères fondamen- 
taux du cul;e, p. 242. 

Cel/es attachoicni un grand prix à la foi coniugale , p. 199. 
Dévouement des femmes celte;» ppur leur maris , ibid, 

Çérès étoit déesse de Tagriculture , p. 39. De là on la nom- 
moit TiiE^MOPHORE , hégislatripe ; ibid. Elle ayoit ap- 
porté à Athènes l'art de cultiver du blé , p. 42. 

Ccrialis f général rpmain , dépeii^t le caractère des gauloia 
dans un discours qu'^ adresse aux habiians de Trêves, 
p. 257-258. 

Chaîna d'or d'Homère , ce qu'i^ faut entendre par lit , p. 3. 

C/jaldéen^, lefir opinion toi^cl^nt (a grandeur de la terre, 
p. 181. 

ÇfyassC'» dans les temps anciens étoit le plus sûr chemin de 
la gloire et des honneurs , p. 76. L'ouverture s'en fait cha- 
que année au trois de Novembre, p. 78. respect qu'on pqr- 
foit a la çommémQration de cette sali^taire institution , p. 79^ 
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Chasser ne vent pts dire tuer^ mais faire fuir^ p. 79. 

Ci'/fi^ , étoit Tarbre sacré parmi les Druides , p. 202. Ses 
branches se méloient dans tous les sacrifices» ibtd. Cet arbte 
écoit spécialement consacré à Jupiter , p. ao6. Le chêne 
étoit Tembléme de Varhre de vie , p. 207. 

Chien est le nom qa*on a donné à la plus brillante des étoiles, 
p. 117. Les grecs la nommoicnt Sirius; ibid. Le lever du 
Chien annonçoit k débordement du Nil , ibid. 

Cbifret^ pourquoi leors caractères simples sont bornés au 
nombre neuf, p. 175. Le chiffre i, dans le nombre dix (10), 
désigne Dieu, p. 176. • 

Chodf cboda , mot par lequel les persans exprimoient la divi- 
nité, p. 187. 

Chronos, le temps qui se rapporte k Tagriculrore, nom qu*on 
donnoit à Saturne, p. la. Ce temps, c^est Tannée solaire, 
ibid. £tymologie du mot cbronos ; ibid. Chronos , Sa- 
turne , temps périodique , peut passer pour être le petit-^ 
fils de Theos^p. 123. 

Ciciron parle avec vénération de la célébration des mystères , 
p. 23a. But moral du songe de Scipion , p. 265. 

Ciel sous certains rapports peut être envisagé comme un être 
immortel, p. 124. 

Cimbres , habitans des bords de Tocéan septentrional étoient 
appelés Larrons, Qt pourquoi, p. 141. 

Cinq, nombre simple au delà duquel plusieurs peuplades en 
Afrique et en Amérique ne savent pas compter, p. 174. 

Circé, sa demeure étoit un des chefs-lieux du pays des Atlan- 
tes , p. 143. Cette demeure a été visitée par les Argonau- 
tes , ibid. 

Cité, nom de Tile de la Seine où étoit le chef-lieu d&là peu- 
plade parisienne, p. 226-231. Pourquoi Ton a fondé sur ce 
local la première église de Paris, p. 231. 

Clément éT Alexandrie (St.) rapporte la cérémonie de la com- 
mémoraaott de Bactbus, p. 254. Il la trouve absurde, ibid. 
Elle n*e8t qu^une image commémorattve, ibid. 
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Clergé régulier^ c6lui qui se détache enciàrciQent do moode 

par de», vœux, p. i6a. 
Clergé séculier^ celui qui reste dans la société des bomaies, 

p. i6a. 
Climat , étymplqgiç de ce, mot , p. 114. 
Code zodiacal^ est le régulateur de la vie sociale, p. sa/. 
Cplchîdej le peuple de cette contrée n*étoic qu*Une colonie 

du pays du Bas-Rhin , p. 149. 
Colonne atlantique , son rapprochement avec les colonnes du 

patriarche Setb , et pourquoi , p. 160. 
Communier veut dire se présenter k la table du Seigneur, 

p. 198. 
Comunion religieuse p expression dérivée des repas fraternels, 

p. 163 - '97, Sa signification , ibid. 
Conclusion 9 et but moral de cet ouvrage , p. 260 et sniv* 
Conjuges , nom qu*on donne aux époux , et pourquoi , p. 202» 

Sens moral de ce nom , p. 203. 
Constellations , ce qui a contribué k faireoublter leur nature , 

p. 116. £n perdant leur connoissance on a perdu aussi le 

sens du mot, /^/V. Ce qu'on entend par le système primitif 

des constellations , ibid. 
Constitution domestique , de sa bonté dépend la bonté d'une 

constitution politique , p* 199* 
Cornes servoient anciennement de vases, pour boire, p. 83. 
Coudées, on évalue la circonférence* 4^ la terre k 72,000,000. 

coudées , p. 184. 
Couronne , est reroblôme de la souveraineté^ sans terme » 

p. 12. 
Cours de la justice s'ouvroit simultanément avec le cours de 

l'agriculture , p. 72. 
Création du mandc^^ morale signifie la civilisation des peuples « 

p. 236. Elle étoit mçdçiée sur 1a formation de Tunivers , 

ibid. 
Création du monde , ce que les perses et les, étpisques en 

disent dans leur cosmogonie et, ce qu'on en lit df^ns 1^ 
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Géntfse, p. S^»S7' ^^ manière d^emendre le texte stcré 
sar Torigine da monde, peut seule faire cesser toutes 
dispotes , p. 17a. 

Cretois , dan« leur tbéologte ils donnent à Uranus pour 
femme la princesse Ghé » et pour fils le Dieu du temps , 
p. 3. 

Croissant t les prétresses Ta volent adopté pour lenrs armes* 
p. loa. 

Cuite mystique; d*où est née la variété d*opinions snr sa 
nature, p. 240. 

Culte primitifs aura eu directement pour objets les choses 
sacrées, figurées dans le firmament; ensuite les astres et 
les constellations qui en étoient les images, p. 124. Dans 
les siècles de ténèbres il aura été adressé au ciel même et 
aux corps célestes , ibid. 

Cultivateurs en égypte étoient chargés de la destruction des 
animaux nuisibles , p. 76. 

Cycle chronologique de 600 et de 3600 ans , se retrouve chez 
les chaldéens , p 152. Le premier composé de 20 généra- 
tions , a reçu le nom de Nère , le second composé de six 
Nères ou 120 générations, a été nommé Sare^ p. 153. La 
grande révolution de 600 ans étoit connue des patriarches 
avant le déluge, selon Flave Josephe , p. I55-I5<5- U 
paroit même qu*on en ait fait usage pour'la chronologie 
sacrée, p. 156. Cette gnnde année de 600 ans a éié re- 
gardée dans les temps anciens comme le Neros des chaldéens, 
ibid, Cassini a considéré ce cycle comme luni- solaire, ibid. 

DADocjquB, c*étoit un prêtre qui portoit an flambeau pour 
éclairer la scène dans les fêtes éleusinnes , p. 243. 

Dag' watid , signifie une portion de terrain qu*on peut labou- 
rer en un jour, p. 180. Quatre de ces mesures font un 
bonnier, ibid. 
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DéeaîogM des hébreux écoit gravé sur des cables de mar- 
bre » p. 140. 

Décimal {système")^ pourquoi les élysiens root préféré au 
système duodécimal, p. 177. 

Déluge a commencé à la six-centième année de Noë, p. 1^7. 
Observation qui en résulte , ibid. Il a cessé le premier jour 
du premier mois de la première année suivante , ibid. Ces 
deux dates ne sont pas Teffèt du hasard , ibid. On Ta 
appelle &OND vu£T, déluge du péché ^ et pourquoi, p. 159. 

Demagogos est le gouvernant d'un peuple , p. 27. C'est le 
même que manas , ibid. £tymologie de ce mot , ibid. 

Demetrius officier de marine, raconte à Tibère les prodiges 
qu'il a vu pendant son voyage aux îles britanniques , p. 248. 
Ce récit est regardé comme fabuleux , et pourquoi , p. 250. 
Raisons qui prouvent qui ce récit est véritable , ibid. 

Demetrius Pharius , voyez Pharius. 

Demiourgos , veut dire législateur d'un peuple , p. 27. C'est le 
même que Teitson ; ibid. £tymologie de ce mot , ibid. 
Demiourgos a été toujours pris pour le créateur du monde 
physique au lieu de le prendre pour le monde moral , et 
pourquoi, ibid. et p. 236. 

Demos signifie une troupe d'hommes réunis en société politi- 
que , p. 27 - 28. Le mot Germains présente la même signifi- 
cation , p. 28. 

Denis (Si.') , patron de la France , ne doit pas être confondu 
avec Denis Aréopagite d'Athènes, p. 233. 

Descente aux Enfers ^ quel en étoit le fond et le but , p. 242. 
Réflexions sur la descente aux Enfers du divin fondateur 
de la religion chrétienne , p. 244. Prodiges qui ont accom- 
pagné cette descente , ibid. et p. 245. Mystères qui ont 
été révélés par cette descente , ibid. et p. 246. 

Diane étoit la déesse de la chasse , p.' 79. On lui a affecté Je 
signe du Sagittaire , ibid. 

Dieu , son titre Goo , Bon , exprime la nature de sa provi- 
dence, p. 16. Sa gloire est annoncée dans tout et par -tout 
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p- 125. &on existence se découvre )osques cUos les objets 
les plus itnpercepcibles • ibid. Dieu est représenté comme 
le principe et la fin de tontes choses dans le langage numé* 
rique comme dans le langage alphabétique, p. 176. La hauce 
idée qu*eo avotent les anciens, p. i\i6 11 e^t non-seiilenicrt 
le chef de Tunivers , mais il en est aussi le créateur , i&id. 
Dieu esc infini comme père au cféattur do temps , ibid. 
II est unique, p. 187. Il est le principe et le complément 
de toDt , ibid. Le nom ^z exprime tontes ces qualités , ihid. 
11 est souverainement bon'^ ibid. Cette qualité esc exprimée 
par le mot Goo qui signifie Bon , ibid. Il est aussi souve- 
raincmem jnsce, p. 1S8. Le terme God , Bon , inspire , dans 
Tesprit de Thumme , Tamour et la crainte de Dieu , ibid. 
Les Persans, dans leur théologie , expriment God par Cbod ^ 
Choda ; ibid. Les Grecs l'exprimoient par le mot to A^a^ 
tbon; ibid. Sentiment élevé qu*en avoit Platon, p. 189. 
Dieu est essentiellement miséricordieux i^ p. 194. 

Dieux de la mythologie ne sont que des choses utiles et salu- 
taires mêmes p. 66. Ces choses ou objets d*tttilicé ont été 
personnifiés et divinisés, i^id. et p. 67. 

Dimanche , voyez Sondage 

Dingi-dag^ terme de barreao en j4ein nsage an conseil en 
Flandre , pour exprimer le jour servant mt ptaiâs^ p. 40. 

Dingsdag , QÂfardi') quatrième jour de la semaine étoit con- 
sacré à la justice, et pourquoi, p. 39. £tymologie de son 
nom Dingsdag , p. 40. 

Diodorc de Sicile fait Téloge des mystères de Samothrace, 

P- a39. 
Dissendag ou Dysstndag^ est le même que Dingsdag^ (Siardi) 

p. 40. Ce root a la même signification que twist-dag , 

jour de contention , de dissention , 00 de dispute ; ibid. 

Ëtymologie de ce nom , ibid. 
Divinité, voyez Dieu. 
Dix 9 nombre auquel la première série a été bornée , p. 174". 

Fourni ai ce nombre 'est exprimé par deux caraaères. 
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p. 175. Par ce nombre dix on a voulu représenter l'être 
suprême, p. 176. Et pourquoi, ibid. 

Dogme d'un dieu vengeur et rémunérateur dans la vie future 
est la base de la vraie religion , p. 240. Ce dogme est un 
mystère , et pourquoi , ikid. Ces hautes véricés ont été 
enseignées par la persuasion , ibtd. et p. 24^2. 

Doigt , son étendue , pour mesure , a été prise d'un nombre de 
grains placés à côté les uns des autres, p. 180. 

Dondcrdag , Jbudi , sixième jour de la semaine , p. 46. pour- 
quoi ainsi appelé , ibid. Etymologie de ce nom , ibid. Les 
anglois le nomment Tuors-oa y» j9ur de Jbor^ p. 47. Ety- 
mologie de ce nom , ibid. 

Douze ^ ce nombre a été rendu sacré par les loix zodiacales, 
p. 112. 

Druidci enseignoient l'étendue de la surface du globe , p. 182. 
Ils cboisissoient des forêts de chênes pour sanctuaires de 
leur culte , p. 202. Us étoient les pontifes de l'église gau- 
loise , p. 209. Çtymologie de leur nom , p. 210. Lenr nom 
primitif étoit Mages ^ 'p» 211. Les Druides enseignoient 
l'histoire-naturelle, ibid» La connoissance de la nature leur 
tenoit lieu de régie et d'inspiration , ibid* Ils étoient logés 
au sein des forêts sacrées, p. 214. Ils y médicoient les 
constellations , ibid. Les chefs-lieux de leurs résidences 
étoient nommées Munster ^ p. 215. 

Dyssendag « voyez Dissendag, 



Eaux de bath, sont appelés dans Titrnéraire d'Antonln aqutt 
soUs , et pourquoi , p. 219. 

Ecclésiastiques 9 etymologie de ce mot, p. 910. 

Ecrire sur des pierres, c'étoit graver ^ grefer^ p. 137. 

Ecriture 9 l'invention de cet art est due au génie du peuple 
élysien , p. 173. Tous les anciens peuples ont eu deux 
sortes d^itures , l'une sacrée , l'autre civile , p. 174. 
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Ecriture civile , coDstscant en caractères courans a iié poftéé' 
en grèce par les phéniciens , p. 174. 

Ecriture r uni que ^ étoit consacrée k Tnsage du culte et des 
mystères de la religion , p. 174. 

£d*, nom qu'a conservé le lieu où étoit une forêt sacrée 
de chines^ p. 214. 

Eetiboute^ quercetum, forêt de chênes y étoit le nom d*une 
abbaye au milieu de Bruges, p. 217. Et le nom d*un cimton 
de la ville de Gand au quartier de S. Pierre 4 ihid, 

Eeth y dans les langues du nord signifie Istljme^ p. 227. 

Egalité ou la mort , cri meurtrier très-ancien , p. 256. Repa- 
roit de temps en temps dans les commotions révolutionaires « 
ihid. 

Eglise ancienne y dans quel sens on peut dire qu*clle étoit. 
bâtie sur une roche ou sur une base de pierres^ p 140. 

Eglises chrétiennes ont été bâties au milieu des cimetières , et 
pourquoi , p. 243. 

Ehe ou £e est le nom que les belges donnoient au mariage y 
p. aoB. Maintenant on rappelle tslauwr, foi ^ fidélité ; ibid. 

Eleusis 9 son sanctuaire passoit pour le grand temple de la 
grèce, p. 334. Opinions sur l'origine du mot ^/<;»5iV; ibid, 
et p. 235. 

Eîeusinnes {fêtes) se célébroient à Athènes en Thonneur de' 
Cères , p. 42. Opinions différentes sur le but de leur institu- 
tion , p. 235 - 236. Ces fêtes duroient neuf jours , et pour- 
quoi , p. 240. Les grecs ont altéré le but primitif de ces 
saintes institutions , ibid, La scène dans ces fêtes étoit 
éclairée par la lueur d*un flambeau que portoit un Dadou- 
que , p. 243. 

Elle , ou belle , est le nom de Tinstrument avec lequel od 
mesure, en françois aune^ p. 178. C*est aussi le nom du 
bras; ibid, 

Elle-bog , signifie la coudée , p. 178. 

Ellemaet ou belle mact , signifie mesure de Hellanà , meswf0 
du pays Elysien^ p. 178. 
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Èlusium eampum^ terme dont Homère se sert pour indiquer 
le site des champs élysées , p. 135. 

Enfer étoit un des chefs-lieux du pays des AtîanVes, p. I48« 
(Cette demeure a été visitée par les Argonautes, ihÙ, 

Equtnoxial^ nom du principal cercle de la sptière ,' qui sépare 
le ciel en deux hémisphères égaux, p. iks/Ce terme indi* 
que Pégalité des nuits et des jours , ihid. Remarque sur le 
mot é^uinôxe; ibiâ. 

Er ^ vieux verbe qui signifie tourtr^ p. 154. Ce ôi6t i^doe- 
môre s^écrit avec quatre difiërences voyelles, p. 155. Quel* 
les sont les diverses sections du temps qui en dérivent t 
ibidt Ton Kftte présume qu^ellet se rapportem à la première 
vie. civile de nos ayeux , ibid. 

Ere est une section du temps, p. 154. Etymologîede ce mot, 
ibid. Il ii*est applicable qu*à des ponions du temps « ibid* 

Erfcn , terme veilli qui signifie labouur Ut êtrre « p. 3a. 

Ermès^ pris par les grecs pour TlM>tb « doit être interprété par 
le mot Mercure 9 p. 135. Jablonski doone Tétymologie de 
ce mot« ibid, Ermès ponrroit bien être le Ermin des Ger* 
mains , ibid, Censorin donne à VErmès de TEgypte le nom 
d^JrmiHûn; ibid» 

ErmU ou Hermh est un nom propre connn même dans nos 
catalogues des saints, note p. 136. 

Ermls trismegistus , c*est-ii-dire itoit fûts grand , étoit le 
litre qtt*oti donaoit à Tbotb » p. 134. qu'elle en étoit la 
raison, ibid. 

£rmin étoit un idole qu'on adoroit encore en Altfmagne^da 
. temps de Cbarlemagne , p. 135. 11 poorroit bien être 1« 
même que VErmès des égyptiens , ibid. 11 avoit sa colon* 
ne comme lui, ibid. De là spn nom de EaMm sul, 
eolùhne d'Ermini ibid. Comment Ermin étoit représenté, 
ibid. 

Eti^ cfst pendant cette saison qu'on recueille le fruit des 
travaux champêtres , p. 33. On lui a donné le nbm de 
sommer ^ ou sommer-i^d i qui veut dire Uutps de rdeoùe^ ihid^ 

IIL 
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^JStoflcs isolées , on le^r donooit des noms symboliques mar- 
qaans , quand elles étoieoc jemarqaables par leur graodeur 
. Cl leur Wat.p.. 117. 
Etrusques, ou Toscans évaluent chacun des six te^ps dé la 

création du. monde à mille ans » p. 56. 
Eucbarisiiquts 9 c'eic-i-dire des actions de grâces, en parlant 

d^s. premiers sacrifices, p. 190. 
Excommunication écoit dans le premier âge la censure la 
.,. plus redout;ible fies mçeurs, p* J9^ ,, . 



FAWiLtK céleste:* oa dieux de la mythologie» a eu quatre 

générations, p. 67. 
tFaulx d£*SkiXLV» n*ëtoit pas l'emblème de la destmction» 

4iiaU do.la^oùpedes grains ou de Ja moisson,, p. 31. 
Februeriut. signiiie mois, de purification j p. 86. 
*: Festins 9 voyez repas fraternels, 

! Fêtes do printemps , ont été dç tout temps les pins riantes 
• '. . de ranoée , p. 90, Les romains irs appeloient Hilaries par 
r excellepce, ibid. Les anciennes fêtes ou temps consacrés 

aux récréations avoient toujours la religion pour principe 
. -rp* 105. Servoient à jetter les semences de la piété et de la 

vertu , ibid, 
f Flamand ; voyez iangae flamande, 
i Flavus Rbadamofttus , vent dire Rêdman à cheveux roux , 

p. 170. 
^ firéts de ebénes étoient les sanctuaires des Druides, p. 2cs. 
v' • '.On y a célébré l\>fflce divin jufqu^au temps du cbristîanistne, 
. . p. 213. De h plusieurs lieux. ont ooftsdpvé le nom de bout, 

, ^r^/, et.de Eek, tfi&^«, p; 214; ' ' • • 

, Forêts sacrées y on a rènurqué que leup tnlte a été universel , 

p. 221. Abraham a planté une forêt dans laquelle il- a invo- 
i ^ que le nom du Dieu éternel , ibid, 

: Fouillé ( Mr.> exj^rt cultivateur , a laissé des observations 
\ . .sur les moutons pou^en perfectionner l'espèce , p. 89: * 
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Ttanc»mttç6nnetu ^ son secret est semblable à celai que coa- 

vroieDC les anciens mystères , p* 254. 
Fraternité ou la murt , cfi mèôrtrior très^anclen , p. ^ffi, 
• Repàroit de temps: en teipps dans les commotions révolu* 
. tioimaires , ibUi. - ... 

Frayer^ vrycn^ est le «nom qu*on donne k Tamour des p6is- 
' sons , ec pourquoi, p. 49.* > < • 1 

Ffcya Icoit le nom de la fempe d*Odin dieu des Scaodinavts 9 

p. 5i.p!où Ton fait àéri^'^r ce mot^iàiJ, 



Ùàîathhy ou Galaxie, vrai nom de la vole lactée» indique 
la gaule, patrie d'Atlas , p. 11. Ce nom fait voir que le 
fablenu céleste appartient au pays des Druides , /^iV« 
et p. 116. 

Gand , cette ville doit en partie son origine à des monastères 
érigés sur les débris ^e ceux des'payens, p. 216. 

Ganymède^ esrréchanson *du ciel» p. 83. Le signe du Verseau 
• a-^é nommé Ganymlde ; îbid, 

Gau est le nom d'une grande mesure itinéraire chez les 
Indiens, p. I83. 

Gaulois it marioient tard , et pourquoi , p. 209. Les belles 

' paroles' étofent chez eux du pins gi'and pdids , p. 257, 

Gau-mate i gdofhate y céôMiTiliB, sont identiques; p. 183. 

Geermanuen ^ ou Gaermanttefi'^ p, 28. Voyei Germains. 

Giundux , le troisième sign^ du zodiaque , Ofiginairement le 
neuvième, p. 94. Ce signe a été consacré. à IT^yroen, îbid, 

. Les Gémeaux sotit rèrrbléme du couple ' conjugal 9 ibid. 
Chez lés*Indiens les Gémeaux sont de sexe diifêrent,'p. 95. 
Pourquoi ils sont traités de Gémeaux , ibid. La (bmelle des 
Gémeaux chez les Indiens est figurée jouant de la gnitarre » 
p. 97. Apollon, dieu de la musique, préside i ce signe, 
ibid. ... . . : . ^ 

GénéalogJe'ûcs hommts y d'di est veiruTusage delà figurer 
par un arbre , p. 207. • ' - 
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Généfstion , ti^nifie aosti siècle 9 ou généraiiùn 9 p* 159 - îdi. 
Génération est ]a production d*uo être générateur , p. 171. 

Génération de P homme ^ ne s'étend communément qu*à trente 
ans, p. isi.Ellea été adoptée pour la première période chro- 
nologique, p. 151. Vingt générations ou doo ans ont reçu 
le nom de nère^ p. 15^ Six nères ou 120 générations ont 
reçu le nom de tare , q;ui étoit la grande année , ibid. On 

. compte dix générations de patriarches avant le déluge 9 
p. 180. Application de cette particularité qu*on peut faire 
au gouvernement des Atlantes ^ ibid. 

Genèse (la) borne chacun des six temps de la création du 
monde k un jour , p. 56. Livre de la Genèse jrent dire livre 
à^% générations 9 p; 157. 

Géométrie 9 n'est pas un terme pripiitivement grec, p. 183. 
Etymologie de ce mot , ibid. Elle doit sa naissance à Tin* 
troduction de Tagriculture , p. 185* 

Germains n*adoroient point le temps ^p» 16. Ils n*^ voient point 
des sentimens hétérodoxes sur le dogme de la divinisé, 
ils avoient plusieurs terrnes pour exprimer son essence, 
ibid, Germains signifie une multitude d^homroes associés » 
p. 28. Etymologie de ce mot , ibid. Ces peuples se traitoient 
mutuellemem de frères , ibid. et p. ^58 La polygamie 
n^étoii pas en usage parmi eux, p. aop. La loi, agraire' 
régnoit chez- eux dans tpute sa forcer,, p. 2^. 

Germanus en' latin signifie frère , p. 28. 

Ge-tyen , nom que les ministres catholiques donnent à leurs^ 
heures canoniques, et pourquoi , p. 122. 

Ghé^ Ç la terre) épouse d'Uranus ; Saturne est né de leur ma- 
riage, au rapport de plusieurs écrivains anciens, p. 3. 

Glockenbammel en allemand , signitie mouton à sonnette , 
p. 92. Etymologie de ce nom , ibid, 

God étoit /çh^z. les Germains le titre de Tctre suprême poyr 
exprimer la riature de la providence , il signifie hoîi^ p. 16- 1 8/. 

Goropius Bccanus ^ auteur flamand , a beaucoup écrit stir.. 
Tétymologie de sa langue» p. 167. 
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Grandes années ^ p. 151. Voyez périodes sécultires , sare^ 
cycle et siècle. 

Grapbein , .mot grec qai signifie , graver des lettres ou des 
noces dans la pierre ou dans le bois, p. 13^. 

Grecs, reconnoissoient un être spirituel invisible créateur et 
régulateur de toutes choses, p. 189. 

Griffons , c*é€oit une caste d*homme8 dont k fonction étoit de 
garder IV, p. 137. Portrait absurde qu*en fait PeUou- 
lier , ihid. C*étoient les hommes les plus savans et les plus 
respectables de Tanciquité , p. 138. C'étoient des greffiers 
dépositaires du trésor àti sciences , des arts et des institu- 
tions , ihid^ 

Gui de chine , sa sanctification religieuse se méloit k toutes 
les cérémonies du culte des Druides , p. 48. C*étoit Temblé- 
me de la sanctification du mariage , ihid, et p. 199. Cette 
sanctification étoit figurée par la bénédiction du gui de 
chine ; ibid, Pline est le seul qui parle de cette cérémonie , 
p. 200. La nature du mystère se dévoile par les propriétés 
naturelles de la plante , par la valeur de son nom et les 
circonstances d« la cérémonie , ibid, et suiv, Cest une 
plante rare et peu coi^nue , p. 201. Description de cette 
plante , ibid. Comment le gui se reproduit , ibid. Les 
Druides n*avoJenc rien de plus sacré que le gui et le cbéne 
sur lequel il irait , p 202. Description des solemnicés du 
sacrifice dont la cérémonie avoit lieu à la sixième lune^ 
ibid. Propriétés du gui de chine , p, 203 - 205. Etymologie 
du mot gui^ p. 2o6. Les gaulois regardoient le gui de chine 
comme un présent du ciel , ibid. La cérémonie et le sacrifice 
du gui se terminoient par des festins et des divercissemens , 
p. 208. 

Gutbdl ou Guthul , pom teuton dont on se servoît pour p- 
primer la vertu bienfaisante du gui , p. 205. Ce cri étoit 
en usage vers Noël dans quelques cantons d'Allemagne, 
ibid. Cette coutûtne a régné longtemps en France , ibid. La 
veille du premier de Tan on chancoit: au gui Van neuf ^ ibid, 
SigQÎficatioQ de ce chast , ibid. 
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Hallbs sont des maisons de vente ou de dé|>ot dx ^ chosas 
véntles, p. aso en note. Etyinologie de ce mot, ihid. 

ffammel signifie mouton mâle , p 92. Etymologie de ce 
mot, ibid, 

Jffafis4 ou anse 9 nom.qu*on donnoît à certaines conventions 
eu unions, voyez tome premier p, 122. II étoit défendu de 
naviguer sur la Seine sans être en hanse avec le corps des 
Nantes au bateliers de Paris , ilià. et p. 233. de ce volume, 

Hansen signifie entretenir la bonne union, voyez tome premier 

p. 122. 

Havre ^ est le premier port de la rivière de la Seine, p. 228. 

Il signifie port en langue du nord, ibid. Il fut appelé 

bavre de grâce ^ et pourquoi , p. 232. 
Hébreux ont témoigné une extrême vénération pour le 

système céleste, et pour les nombres sept et douze , p. 126. 

Raisons de cette vénération, ibid. On les a accusé k tort 

de sabisme k cau^c de leur respect pour le tableau du 

del, p. 128. 
HeïU ^ sœur de Phryxns, s"enfuit avec son frère, montée sur 

un bélier, k travers les mers de grèce dans la mer noire. 

p. 143. Explication de cette fable , ibid. On rcconnoit dans 
' son nom Tembléme des babitans de la principale cité de la 

république des Atlante:;, /^/^. 
Helle-maet , voyez Ellemaet, 
Héiisicns^ beilige, terme qoi veut dire médecins , p. 58. 

k qui ce nom est donné, et pourquoi, ibid» 
Hercule combattit le lion de Nemée avant Tinvention des 

armes 9 p. 76. 
Her/st , est le nom de Tautomne , il signifie temps du 

labour, p- 71. 
tiermincn f d*après Tacite, étoit le second fils de Mannus, 

p. 135. 
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liéros^ le nom primitif provient de Tacte d'initiation, p. 239.* 

Hésiode , placîtf Uranus et Glié à la tête de la famille céleste , 
p. 2. Il chante dans sa théogonie la sublime invention du 
système planétaire, p. 118 119. Explication de ses expres- 
sions , ibîd. Il die qu*k Textrémité de la terre Atlas soutteftc^ 
le vaste ciel, p. 161. 

H&un exprime toute section da' temps quelconque; on appeloic 
saisons heures , et pourquoi , p. 5. Meure est aussi employé 
comme distance itinéraire, j^omï lieue onffif7/<,p. 180.. 
Et pourqnoi,.i^/J. Analogie entre le calculi^r beures>e^ 
la grandeur de la terre, p. i8r. 

Hiéroglyphes est le nom que lesr grecs donnoient auxinscrip^. 
tions mystérieuses des Egyptiens , p. 138. Ce mot vaut 
dire gravures sacrées; ibid, Etymologie de ce mot» ibid, 
Manethon les appelle dialecta sacra; ibid. 

Hilaries étoit le nom des fêtes riantes que les romains célé- 
broient dans lé printemps , p. 90. 

Hiver , nom d*une saison de Tannée , p. 33. Son nom est 
wiNTBR , wiNTER-TYO , qul Signifie temps de pjntfit-t ou 
à^aquisition.9 p. 34. Il commence avec le sjgne du Çapri* 
corne, p. 81. Il est annoncé par des fêtes particulières» 
ibid, C'est le temps de la plus longue nuit , p. 82. 

Hoeren , p. 51. Voyez yrautuf. 

Homunc 9 nom qu'on donne au mois qui répond au signe 
du Verseau, p. £3. Etymologie de ce mot, .i>/y. Ce nom 
a été donné à ce mois parce- qu'il étoit consacré aux Bacc^a- 

. nalcs, ibid» - > 

Hosanna , n'est pas un mot hébreu » p. 90. Il veut dire baut- 
chant ; ibid. Son etymologie , ibid. - ^ 

HoùriSf nom des nymphes du paradis de Mahomet, p. 51. 

Hout 9 nom qu*a conservé le lieu où- étoit une /orèt sacrde'r 
p. 214.- 

Hui ou ff^i en Imgue belgique veut dire petit-lait , p. 306* 1 
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Jlàhf ce nombre marque. Tbarmonie da ciel dans les hu^K 
aphéres qui son^ co.ujoi^rs en mouvement» p. 175. 



JMatf^f oaen accuse injoatement les grecs; et-potu^quoi» 
p. 189. 

JVs ot Ton détenoic Satnmt , sa situation » p« 249. Ce qutl 
faut entendre par cette allégocie, ihid, 

JU saiatfi ^ sitvéc dans la mer Britannique, p. 2<^B. 

lUs «lu Bas^R/fin^ sont nommées par Plutarque les Iles des 
génies et des Héros , p. 239- 24U» 

JmmortûUté est comptée parmi les différens attributs divins % 
p. 1&4. N*est accordée qu'aux ^Cboses du plus haut intérêt , 
p. 14a. 

Inauguration , titre donné à ta cérémonie du sacre des princes^ 
etdes monarques, p. 239. 

Imtiation ; Torigine de son institution se perd dans la nuit du 
temps, p. 234. Dans le cooimencement le cérémonial a été 
simple, ibid. ti p 240. pans ios sanctuaires des initiations 

' les planètes , tracées dans le tableau céleste , y étoient ar- 

. rangées suivant. le rang qu^on leur avoit assigné dans )e 
système hebdomadaire , p. 237r Rature de la doctrine qu^on 
y enseignoit , p. 238. But de cette pieuse institution , ibid, 
et p. 242. Idée qu'en avoiem Pausanias , Aristote , Cicéron , 
Isocrate , Ai^istide , Diodore de Sicile , ibid. et p. 239. 
L'initiation dani son principe étoit une cérémonie aussi 
efiFrayante que lugubre , p. 243. Préparation et noviciat des 
récipiendaires , ibid. et p. 244. Ce qui^ aivoit lieu quand on 
commençoit la cérémonie de J^initiation , p< 254. 

Initiés^ on leur exposott les imtgcfs des animaux qui forment 
le système zodiacal ,^ p. 237.. Sagesse de ce moyen d!insttuc- 
tion , ibid. Ils n'étoient admis aux mystères que sous la 
religion du plus grand secret, p^ 252. £n'grèce on co«- 
damnoit % mort ceux qui osoient violer le secret , ibid, 
pourquoi le secret étoit devenu un besoin4 p. 253. 
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Msier\ d*où ce mot tire sera origine* p. asp. 

Institutions élysicnnes sont pour U plupart encore observées , 
sans qu*on s*0n doute , p. 8^. 

Js\ ville célèbre dans iaBaie de Douarnenes , p. 226. note (i). 

Uaïc propbéce, donne au ciel le nom de livre « Ubsr c»U ^ 
p. 130. 

Jsis , cette déesse étoit Tidole des Saëves, p. 226. Elle étoic 
vénérée sous le symbole d*un navire , ibid» 

Isocratâ , parle du bonheur d*étre admis à riniciation des 

' mystères , p. 239. 

Is^a^ nom que les Hébreux donnent à la femme, p.. i;o. 
Nous employons cette panicule tertninative pour changer 
un nom propre masculin en féminin , ibid, 

Issi i village près de Paris, p. 226. Ce mot se rapproche sen- 
siblement de celui de Jsis , ibid, 

It^ missa cst^ signifie , allez-vous-en , c*estféte, divertissez- 
vous , p. 196. 

J. 

Jaegen^ katsen ^ cha8S£|i, ne veut pas dire tuer^ mtis faire 
fuir , p. 79. 

yaer, veut dire ann/e et moisson^ p. 30-71. Ce nom- a été 
donné à Tannée m€me et sous quel rapport, ibid. 

yans-misse (St.) St. Jean-Baptiste^ est la fête de Tété^, p. 35. 

Jardinier^ c*est sous cette figure que le Seigneur s*est mon- 
tré lors de sa résurrection au printemps, p. 33. 

Jeudis DoNOBRDAG , étoit le sixième jour de la semaine, 
p. 45. C'étoit le jour consacré au culte, ibid. Les latins 
nommoient ce jour dies Jovis,>aMr de Jupiter^ et pour- 
quoi, ibid* pe joar étoic consacré il Jupiter comme jtige 
suprême , p. 46. Pans les fêtes religieuses du sixième jour 
on bénissoit le lien du mariage , p. 49. 

Juges ( les) reprennent panout leurs fonctions aux premiers 
jours de Tautomne , p. 7^. 

Juin^ mois qui ;:épond au signe du Çatacer, p. 98. Ce <nois 
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porte dans nos cfllendriers le nom de braek-mainâ , qoi 
veut dire mois de repos; ibid, 

Junon , présidoit aux mariages légitimes et à la solemnité des 
noces 9 p. so. Le vendredi ponoit primitivement le nom 
de Junon ; ibid. Celui de Fétius lui aura été substitué dans 
les siècles de corruption « ibid. Signification du mot Junon ^ 
p. 5U Junon présidoit aux accôuchemens , p. 54. Elle esc 
Temblême de la providence , ibid. Et la déesse de la bien- 
faisance , ibid. Son culte étoit très-étendu , ihid, 

Jupiter , est un terme teuton qui rend énergiqucment l'idée 
qu*on se forme de la majesté de ce grand dieu , p. 45. Ety- 
mologie de ce mot, ibid. Jupiter armé de la foudre étoit 
Tembléme de la vengeance céleste, p. 46-65. Son mariage 
avec Junon est rerablénie de Vétat conjugal associé à la 
religion^ ou du lien conjugal érigé en sacrement^ p. 52. 
Explication de la fable qui dit que Jupiter s'est rapprpcb^ 
de Junon sous la forme d'un Coucou^ p. 53. Explication 
de la fable qui dit que Mercure fut chargé d'inviter les 
convives aux noces de Jupiter avec Junon ; ibid, La pla- 
nète Jupiter a été consacrée au jeudi , et pourquoi , p. 64. 
Jupiter passoit pour fils de Saturne , et pourquoi , p. 67. 
Il est aussi considéré comme chef de la religion , ibid. 
Comment les deux natures symboliques de Jupiter se trou- 
vent en harmonie, ibid. Jupiter a régné 120 ans; ce qu'on 
ddit entendre par là, ibid. Jupiter résolut de punir le peu- 
ple atlante de sa grande dépravation de mœurs, p. 161. 
Il est dans la mythologie le dieu suprême , p. Ij86. Ëtymolo. 
gie de son nom , ibid,. Il se venge des compagnons d'Ulysse 
à cause de l'impiété qu'ils ont commise dans l'ile de 
Trinacrie, sur les plaintes d'Apollon» p. 219. 



Katsen, e€t un ancien mot qui signifie chasser ^ p. ;8. II 

ne veut pas dire tuer^ mais faire fuir ^ V* .79*'. 
Katun\ voyez Catti, 
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Ker-misse, signifie festin cVt^glise, p. 197. * .. ji'îo*.-. l 

Kers-misscy Noël, est la fctc de Thyver, p 35. 

KtsUu^ nom que les Juifs donnent au niois qui répond h 

celui du Sagittaire, p. 79. Ils donnent le même 00m à h 

constellation de VOxiow^ ibid. 
JCoTix ompax ^ étoicnt des paroles qu'on adressoit aux initiés 

k la lin des cdrémonies , p. 251. Interprétation de ces 

mots par Le Cler , ;/'///, Leur étymologie prise dans la 
. langue flamande, p. 252. 

Langue elysienne , s'est conservée dans la race des colont 
belges jusqu'aux* siècles modernes, p. 150. 

Langue flamande est regardée comme la langue primitive des 
hommes , p> 167, 

Langue teutone est regardée comme la source de la nomen- 
clature mytliologique, p. 167. Elle a été la langue des 
habïtans de TElysée et des premiers hommes de la terre, 
p. 172. 

Lemiu-monat , sous ce nom étoit connu le mois de Mars 
dans le calendrier de Charlemagne , p. 33. 

Lente ^ îenictyd^ signifie la saison des lentillei ^ printemps^ 
p. 32. Lentilles sont priseif^^datis ce sens pour marquer 
en généralles fruits en cosse, ibid. On disoit ancienne- 
ment îhne ou îinsen-îyd ^ p. 33. 

Lettres^ on se servnit de cette précieuse invention pour 
conserver la mémoire des choses d'nn haut intérilt pour 
la genre humain, p. 137. 

LUtTcs r uniques^ sont des espèces de sreies ou uil; . 
On voit des traces de ces lettres sur des ép 
Suède et en Danemarck , p." 174. 

Liberté ou fa mort^ cri meurtrier très-ancien, 
loît de temps en temps dans des comn: 
liOBnaires , ibid. 
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Linsc^ en teuton signifie lentille ^ p. 33. 

Lion ^ cinquième signe du zodiaque , et qui soccède au. 
signe du Cancer , originairement le onzième , p. 5)9. Il 
est Tembiéme de la moisson, p. ic». Il est aussi Tem- 
blême de la valeur et du courage , ibid. Les hébreux 
lui donnent le nom é^Jrisb^ et les syriens celui à\1rya^ 
p. ICI. Il a été adopté par nos proto-parens pour les 
armes de leur république, p. foi. £t pourquoi, p. 102. 
Les vill^ de la Belgique Tavoient adopté réuni à la 
Vierge céleste, mais nou pas sous la forme de Sphinx, 
p. 110. Signification de cett« représentation, ibid. 

Livre d'or; ce qu*on doit entendre par cette expression, p. 118. 

Livres; les premiers étoient de pierre, et pourquoi, p. 137. 

Livres sybillins^ étoient des livres sacrés qui contenoienc les 
brades des sybilles, p. 106. Ces livres étoient en grande 
vénération chez les Romains, ibid. 

Loi Salique , refusoit aux femmes la succession au gouver* 
nement , et pourquoi , p. 107. et 108. 

Londres^ le local de cette ville aura aussi servi au culte 
des prêtres d'Apollon, p. 220. On le prouve par la pro- 
priété de son nom , ibid, Etymologie de son nom , ibid. 

Lund^ signifie /or// , p. 220. 

Lunder ^ signifie fwrit en laiïeue islandoise, p. 221. 

Lundis voyez Maendag, r 

Lune 9 la succession constante et uniforme de ses quatre 
phases a donné naissance aux sept jours de la semaine, 

p. 35. 
Lutetia^ nom du cheMien de la peuplade parisienne , p. 2s5. 

Etymologie de ce nom, p. 227. 
Lyre 9 les bardes et les scaldes l'avoient prise pour leurs 

armes , p* los. 

M. 
Maen, man , ave&tii., est un des mots cardinaux du monde 
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civilisé» p. 19. Ses dUTéreotet sifoificatioBS» i^iJ. et p. so, 

31 et 22. 
Maend^ Mois, «léHve de Mainte Lunb , p. ai. £t de Mas- 

titft 9 A/ofiérCi p. 60, Le mot Macnd €$t «me révolaûoa 

entière de la Lune , ibU. . . 

Masndag , (^Lundi) est le troisième jour de la senaioe 9 P 38. 

Ce jour étoit consacré k h Lunc^ et pourquoi» ibid* Les 

latins le nommoient dits Luna; ibid, 
Mag , ce mot dérive du verhe magfn , mogM , et veut dire 

foru des cb$$$s^ p. dift-213. U si|$olfîe aussi estomac, 

p. 213, 
Mage , vient du mot mao , nature , et veut dire scrutateur 

de U nature, p. an. Ce mot s*e8t conservé parmi les 

Perses, dans son sens prin^itif , p. aiau 11 est dégénéré 

dans un sens odieux par la corruption du culte , ibtd. 
Magie , signifie originairement science de k nature , - tant 

divine qu*humaiiie , p. aïs. Ce mot s*est xeaseloti de It 

corruption du culte , ibid. £( a pris une acception odieu^ 

te^ibid 
Mai est le mois le plus ûvoraMe k if propagation de 

Tespèce humaine » p. 9$. Expression de fiailly à ce sujet , 

ibid^ C*est au premier de ce mois que fikût le service des 

domestiquer à la campagne , p. 96. Et pourquoi , ibid. Ce 

mois est appelle vHmtie-monatk dans le caiendiler de 
.. Charte magoe 9 ibid. 
Mafias est le symbole du pouvoir exécutif y p. ji(. U est le 

fils de Tbeitson; ibid. Ce Manas,9 ojà Mints 9 exerçoit U 

fonction de grand-Jt/ge , p. 27, 
Mane , Maene , qui veut dire Lune , est un mot qui dérive du 

verbe mau^ maenen^ avertir, p. 20. 
Manger de la pomme défendue , sigûiûcatton de cette e;epres* 
. sioQ , p. 198. 

Man-beer , Maen-huf » est uti titre qu*ont toujours porté touf 
. les chefs des corps en Flandre > P* &d* Pourquoi o» le» 

appeloit ainsi » ibid. 
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Manieren , nianih^s , mcburs , d*ot ce mot prend «a soarce 9 
p. 20. 

Maniquê e«t an mot phrygien , p. 20. Ce qu'il signifie, thiâ. 

Mannirt' est on verbe usit^ dans le« loix saliques ; il - signifie 
diriger ^ administrer ^ 1^, ao. - 

Mûnus est regardé par- les Germains comme le fondateur de 
leur naciont p* 14' il esc fils de Theutson ; ibid, li est Je 
même que Manas qui veut dire bommerol^ p. 18; 

Mardi , quacrième jour de la^ semaine , esc appelé en latm 
diei maNis ^ ti pourquoi, p. 40:- 41.; Il est consacré à la 
troisième planète Mars , et pourquoi, p. 63. 

Maren esc un verbe teuton qui signifie unh , lier , attucher , 
p» 204. Ce mo( e»t encore en usage dans des composai , ibid, 

Mare-takken esc le nom du gui de ciféne, viscus, ce nom 
signifie branches mariées ^^ p. ai4»9D7. 

:Mûriait'àn'Cï9à avec la terre.esc regardé comme le principe de 
la' civilisa tiDD cfiez la plupart des peaple;$, p. 3. Qnel «eus 
il • faut donner à cette, union emblématique, ibid. et p. 4. 
Elle avoit du rapport à la patrie des Atlantes , p. d. 

Mariage, est Tinscitution la plus importante de la 'société, 

' p. I9r9»203. Le mariage eic nommé conjugium, fdug 

• commun t et pourquoi v 202. £tymolofié' do mot mariage ^ 

p.'204. Ot) regardait le mariage .comme Vitit . institution 

'divine y p. 206. Les belges appeloient le mariage Ehe ou £tf , 

p. 208. On rappelé maintenant trauée 9 qui signifie foi f 

fdélUéiibid. . 

Mariages des Gaulois, les auteurs ^incieBs ou modernes ne nous 
en ont rien transmis, p. 199. La .sanctification du Hen du ma- 
riage se pratiquoit sotts une formé mystique,!^///, èc 202-203. 

Mars a été dans son origine l*embléiue de radministration de 
la justice, p. 40. Il écoic le dieu de la guerre, p.* 41. Les 
grecs le nommoient ^ra ,* ibid. Et le regardoient cemme la 
divinité tutélalre de la justice, ibid,- Conjecture sur le mot 

■ Marsi p. 4a.. La^ troisième planète Mars a été appliquée au 
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quatrième jour de la semaine et pourquoi, p. 63.' Ou a 
peut-être aussi eu égard k sa course , ibid. Mars ^ été appelé 
le fils de Jupiter, et sôirs quel rapport*, p. 67. 

Matérialismô esc Tenfant hideux de la décadence des mœurs et 
de la corruption des siècles , p. 261. 

Mathématiciens , sont ceux , d'après Aristote , qui ont re- 
connu la grandeur du globe « p. lOa. (^ui étaient ces mathé* 
maiiciens, p. 183. Eiymologie de ce root, ibid. 

Mathématiques ^ définition de ce mot, p. 183* . 

Mathésis^ définition de ce root, p. 183. 

Matroosen sont les manœuvres du navire , p. 1229. en note. 

MelU étoit le nom des hôtels particulièrement consacrés à la 

* célébration des fèces pour les noces , p. 54. Ce mot est 
formé du vieux verbe mellen , marier; ibid. Plusieurs 
lieux dans la Belgique , en France , en Allemagne en onc 
conservé le nom , ibid. 

Ménapiens , étoient des constructeurs de vaisseaux , p> 222. 

Menas des Egyptiens est le même que Manas ou Mannus de» 
Germains, p. lô- i37..Diodore de Sicile dit que le premier 
homme-roi qui a civijisé les habitans de l'Egypte s'appeloit 
Menas., p. 19. Le Menas du iV/7* n'est qu'un être ou un 
nom symbolique comme le Manas des Germains , ibid. 

Ménc^w grec, veut dire la Lune, p. 21.' 

Mensa , mot latin , qui veut dire table vient' du mot mess , 

\ messe ^ qui veut dire aussi table ^ p. .197., . 

Mercredi étoit le. cinquième jour de .la seidnaioe , p. 43. Il 
écoit consacré au commerce, et atix arts , Jhid. $on nom 
latin 01 B s Mbrcuhii , jmtr de Mercure le .prouve," ibid. 
C'écoit le jour du marché de • la semaine , ibid. Ce jour 
étoit appelé Wùnsdag ou Woensda^ ; ibid. 

Mercure esci le dieu du conwerce et des arts , p. 43. 
Etymologie de son nom , ihid. Ce nom "a été donné à 
la planète* qui' se trou.ve le plus près du Soleil, p. 64. 
Pourquoi on lui a. donné le nom de Mercure, ihid. Ce 
dieu est peint avec un p4tase ailé ou bpnncc de voyageur. 
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ibiJ. Et pourquoi on donne couvert le nom de Ërœès à 

Mercure, p. I35. 
Messe rouge, étoit celle où assistoiem les membres du parlement 

de Paris « en robes rouges , à Tcaverture de son nonvesu 

cours après la fin des Vacances, p. 63. 
Mesure 9 a été prise d'abord sufr les membres de Thomme • 

p. 178. Son invention est due k la Holhade, ibiâ. Preuve 

de cette assertion, ibiJ, 
Mey , nom qu'on a donné an mois de May ; et pourquoi , 

p. 5>5. Ce mot en vieux teuton signifioit ^f.v//i9 ^ fi/ie; ibid, 
Meycn ouniej-tacken, est le nom des branches de feuillage, 

que les jeunes gens de la campagne plantent devant la 

maison de leurs maîtresses, la veille du premier. Jour de 

Mai, p> 9^- Signification de ces mots, ibid, 
Mey^mëcnd veut dire mois consacré avx filles V p. 96. £t mois 

consacré k Tamour , Ibid. C'est la veOIe du premier jour de 

ce mois que les îeUnés gens de la campagne rendent leurs 

hommages aux filles nubiles du village , p. ^, 
Min , ce mot t précédé celui de Minot > le même que 

Manas , p. 21. « 

Mind, en anglois signifie esprit, souvenir, p. ar. 
Mine, étoit le nom de It Lune chez tes précopiets , p. si. 
Minne, veut dire mémoire, intelligence, p. 21. De ce mot 

dérive le nom de 3Un-erve; ibid, 
Minos ou AA7;7/75 , exerçoit (a fonction àé grand juge, p. âl». 
Misse i signifie fête oà jour de récréction , p. 35. Ce mot 

signifie aussi table, p. ij^. 
Moeder-nacht , ncjit-mèiiz , est le nom qu'on doiinoit au 

temps de la plus longue t^uit^ p. 82% C'étoit durant cette 

nuit qu'on célébroit les mystères , et où les initiés subis- 

soient une espèce de mort dvite et reprenoienit une nou- 

vefle vie , Ufid. 
Mœurs, les anciens étolent persuadés qu'il n'y avoir point 

de mœurs sans religion» p. 45. Le mariage est le soutien 

de» mtturs « p. 47. 
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J^arnest ont rendu -de |[rjinds services au linmde. liuéraise ec 
savant,' p. 25.. . . j .• 

MIon ^ avertir 9 est la sourte des mots. mofiéte^'''monii§iif ^ 
monitoirc y monumeaf ; et dt moneta qui signifie en fia* 
maod munu^ p. ai. De t^n^ les Aoglois disent moim^ 
LUNE i les Allemands mon ou tnond,, p. aft. 

Movarquc^ ne peut ^étre l>on , $'il n'est pas. juste « p. l88; 
La justice fait partie de sa puissance et de sa nature, ihid» 

Monasterium f nom des demeures religieuses ; p^ 215. :D*o4 
est pris ce nom, ibid.. 

Mondy bouche ; Ten Kate fait dériver ce mois de »oa, et 

. pourvoi , p. ai. . ' * 

Monde signifie aussi stHU ou géuérathn^ :p.. 159. et' ida. 
Il signifie aussi révolution, et dans quel sens, p. 163. Les 
difiërentes acceptions de ce mot ont donné Heu \ de 
aiogulières fictions cosmogoniques sur. la fii| des généra- 
tions, p. 165. . . ' ' i.. 

Motfde moral y vo/ez Création du Monde moral, ; 

Montmartre ^ est* un- endroit' prés de.l*iie de Paris , où fut 
éubTî le tribunal de justice, p. aja.; Motifs de- cette 
présomption, /^/i. et p. 333. S. Denis : y a subi le mu- 
. iyre ^ ibid'. 

Mûnumens déterrés dans les fondeméns de la cathédrale de 
Paris, en 1711» p: 228. Description et explication de cçs 
menu mens , ibid. et suiv. Réflexions que font naître ces 
monumens , p. 230 et suiv. 

Marins étoient des marins , 202. 

Mouvement est le symbole de la vie , p. 1^4. 

Mun , avertir ^ faire ressouvenir ^ a beaucoup de dérivés, p. %%• 

Munegiin , mot persan qui signifie astrologues,. note p. 23. Ce 
mot est le même que muningen et la source du mot 
moines; ibid* . , 

Munster^ signification de ce motet son étymologie, p^. 23-24. 
et p. '215. De là est. venu le nom munsierium ou mon^su- 
fi uni; ibid, 

III. ••• 
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fiwmsttrren ùurnu-ssemn est Je nom des signes -q^i^OD a peioc 

dans ]e ciel par des groupes d*écoiles, p. ^3 et 115. On en s 

, fonné le mcfl mmtkres ou mystères qui signifie éuilss ment- 

• Moifês; ibid* et p. 115. Ce mot est synonyme du mot con- 
, «tcllation, p. d6 et 116. Comment le mot mysUre a ixt pri» 

pour chose êceulis, p. 11^ 
Munie , iiotciTA » monneye , signifie primitivement signe , 

p. se; 
Jf*Mr, ce qu'elles représentent dans le nombre neuf, p. 17^. 
àînstère ou mystère , veut dire une cl>ùse cachée , et pour- 
. quoi , p. s6. . . 

Mute ou mutbe » le même que munte étoit le nom qu*on don* 
. ooit en général anx signes moaitoires du régime social det 
. Atlantes I p. a»» 

Mystères vouloit dire la connoissance des constellations zodi»- 
. cales qui » primitivemenc , étoit le principal objet de Tini- 

tittion aux mystères , p. 115. Leur célébration est le fond 

de la première religion , p. 234 • Les plus estimés pour k 
: fond de piété écoient les mystères de Samothrace, ibid. Les 

• plus célèbres .pour la nagnificesce étoient ceux é^Eleusit 
. près d'Achènet , ihid» Esprit et but de Tiostitution de leur 

célébration, p. 241-942. Ces mystères devinrent iosensi^ 
blement iocomprébensibles y 253.' Ce qui en résulta , ikid. 
Mythologie veut dire science des muthes 00 des signes^ p. 23, 



N. 



Natucr , natcxa , nature , n*a pas autant d'énergie que le 
mot magie dont nous avons perdu le sens , p. 213. 

Nauta se prend pour négocians par eaux *^noit V',^^9' 

Negen^XkUïtxi que les élysiéns om donné au nombre ncvf^^. 177, 
Et pourquoi ,/^/</. 

Nemrod est qualifié de grand cbassenr dans la bible , p. 77. 
B passe pour être le fondateur de Tehipire de Babylone , 
ibid. 
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Pihe est le nom qiron donnoic au cycle de oo générations » 
P 153- Etymologie de ce mot, l'^iV. 

Ncros , terme dont les chaldéens se servoieni pour régler leof 
chronologie» p. 156. 

IVârvUns étoieot des âgriculcears^ p« flal. 

Nêiif^ ce nombre se rapporte snk neuf sphères , qui constttnétit 
Tuniversalitédu monde, p. 1^5. Par làles caraaèrcs simples 
des chiffres se bornent au nombre neuf^ ihidé Propriété 
remarquable de ce nombre « p. if6. Comment cette qualité 
est propre an nombre »«*/", p. if7> 

Noces 9, leur célébration se faisoit par des repas splendides» 
p. 53. Dans des hôtels nommés melU , p. 54. Cet usagç 
S*est maintenu longtemps, ibid. t^autorité a du mettre des 
bornes au luxe de ces repas, ibid. L*usage en a presque 
disparu après le concile de Trente , et pourquoi , ibid, 

Noi^ nom qu'on interprète en, hébreu par le mot ctf$athn^ 
repMi p« 158. Cette etymologie est trop insignifiance , ibiiti 
On trouve sa véritable etymologie dans la langue élysienne^t 
ibid. Ce mot signifie nouvel âge ti présent dge; ibid» Pour* 
quoi ce Patriarche antédiluvien t reçu ce aonit P- I59- 

Nomkttt , ^n s cm entrevoir dans leur naiurc plnslenrs pro« 
priétés mystiques 4 p^ 175* Bt ^xCïit ont cKâérens tappons 
avec le» corps célestes, Wà. 

Nombres douze et sept ont été en grande vénération fnrmi les 
hébreux , et pourquoi * p. t26. Cette nssenion esc tp- 
epuytfepar le témoignage deFlhve Josephç, #<aL et p. H7* 
Moyse et Salomon ont soin «l*expiiqatt fekpèce de véné* 
ratisn qn'il» portoient vx% planètts «t afux constellations 
zodiacales, ibid^ ' 

Noviciat et autres préparations des féciptendairm pour l^ef* 
frayante cérémonie de Tinitiation aux mystères, p. 043 

erft44-' 
Nuismèn , voyez Moêdcr-nacbt. I 
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Odens lund , e^c une fameuse forée , consacrée au dieu 

Odio, près de la villo d*Upsal, p. aao. 
Œuf Orphique , oo GB«/ i'Qroiimndc , est la ferme dn zéro 
. dans le nombre de lo, p. 176. Ce soni le» lyjnbolea da 

monde» ibid. 
Ofice divin ^ a dté toujours célébré dans des forâts jusqu'au 
. temps du christianisme « p. 213. 
Ofrand&s rcligicusa^ ce qu*il faut entendre pK U.f. p« 190. 

Puns les premiers âges on ne détrui$oit poipc les offrandes 
' en Thonneur de la divinité, ibid. Et pourquoi, ibid, 
âïené t mot grec» vient de clle^ p. 17p. 
Onomacriu , passe pour être Tautcur du poëroe des argo- 

nautiques, p. 147. Epoque de Texistence de ce poète, /^/i/. 
Or^ en style symbolique signifie le trésor des sciences, des 
' Institutions et des arts, p. rsS. 

Oracles , ont cessé leur ministère vers le temps d*Augusre , 
" p. 246. Retharques sur les causes de leur siience ; ibid, 

et p. 247. 
Oracles di^ns ^ xiéct%t\xé^t leur secours pour Tlnstruction 

dQs dogmes fondamentaux de la vraie religion , p. 240. 
Orian , consiellacioD , est Tembléme d^un chasseur par ex* 

cellence , p. 79. Les hébreux, appelleot cette conitellatioa 

KisUu\ikid. 
Otûs t mot grec qui signifie terme ^ p* S. 
Orphée 9 le ^ikl. pontife de randenne religion des' Orecs , 

étoit du nombre des argonautes , p. 142. 
Oiusi , cri grec , le même que le vs en latin , p. aéo, ïi est 

très-fréquent, dans les livres sacrés , ibid. . , 
Outanos^ temps borné om créé , peisc< passer pour èere le fils' 

ficTkeos^ p. laj. 1 

Ourst infestoitnt surtout le climat du nord et étaient k 

principal objet de la chasse v^ p. 77^ . ^ .** •.'' 
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P. 

Paesch-missb , Pâques^ est la fête du printemps, p. 35. 

Pan ( U grand ) , sa mort est annoncée aux habitans des iles 
Palodes, p. 247. Opinion des savans sur ce grand Pan , p. 348. 
"Panthéon de la république des Atlantes , c'est le ciel décoré 
de constellations, p. 119. Signification littérale de ce mot, 
p. 129. Il n*y a qu'un Panthéon dans le monde, ibid. On- 
applique improprement ce nom à un édifice immobile ou 
temple terrestre, ibid. 

Paon y est l'oiseau favori de Jonon, note p. 54. La multi- 
tude de ses yeux, lorsqu'il étale son plumage, est le sym- 
bole de la providence ou de la nature bienfaisante; c'est 
risis des Egyptiens , ibid, en note. 

Paradis', l'opinion le place dans l'Asie, p. 168. Et pourquoi, 
p. 169. La Genèse ne détermine pas son site, ibid. Il est 
donc indiftérent où on le place , ibid. Les noms de ses qua- 
tre fleuves ont disparu , ibid7 On trouve le confluent de 
quatre fleuves dans l'Elysée, ibid, 

Paris, ceux qui ont fondé cette ville , étoient des naviga- 
teurs, p. 222. et 227. Ses armoiries sont un vaisseau , p. 
223. Elle faisoit partie de la Gaule celtique , ibid. Il 
existoit encore en Europe un autre /*<jr/j , qu'on pronon- 
çoit comme Pharis ^ p. 224. Cette ville doit aux Celtes 
ses accroissemens, et pourquoi, p. 233. 

Parisiens, veut dire Navigateurs ^ p. 222. et sùtv. Ils étoient 
de^ Gauloia c^ltes , p. 223. Ce mot s'écrivoit aussf 
pharisiens , p. 924. 

Pârisus , (icnvt qui tombe dans le Danube, note (2), p. 225. 

Paros, ile fondée par les Pariens, p. 225* Ceae lie a été 
ensuite nommée Pharos , et pourquoi , ibid. 

Parquis ( les ) n'éto^ent que les symbol&s des trois différens 
temps auxquels se rapportoient les oracles des prêtresses 
fileuses , p. 108. Leur fonction écoit de filer les jours et 
les destinées de Thomme , ibid. Elles sont connues dans 
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TEdda islandais sous les termes de urd 9 verande tx skuîd ; 
ibid. L'antiquité les a placées dans TEnfer , p. 109. Plu- 
ton , selon Orphée , les a constituées ses tninistres » ibid. 
l^acien confond les parques avec le destin , ibid. Cry* 
iippe les regarde comme la fatalité qui nous gouverne, 
ibid. Leurs arrêta ne pouvoient ^re changés, ibid, ^t 
pourquoi, ibid. 

Pascb0^ est un mot teuron, p. 91. Il n*est pas hébreu , et 
pourquoi , ./W. Il signifie tramitus^ passage; ibid. Quelle 
est la racine de ce mot , ibid. Pourquoi ce passage a 
été c^ébr^ avec une d*éclatet de dévotion, ibid, 

JPatriarcbe^ ce root a la même signification que celui dV^ 
lantes^ p. ido Etymologie de ce mot, ibid, 

fausanias parle des mystères d'Eleusis avec vénération, p. asS. 

J^iebâf Touverturé en est fixée, encore de nos jours , au 
solstice d*é(é ou k la fête de S. Jean-Baptiste , p- 99. 

Période de 433000. ans contient le nombre de 120. sar^s , 
p. 163. Les chaldéens lui donnoient le nom de très.grande 
période, ibid* Bérose dit qu'elle étoit assignée à l'existence 
du mondé, à compter de la date de sa création jusqu'au 
moment du déluge, p. 164. Discordance apparente eutre 
cette chronologie et celle de l'histoire sacrée, ibid. Com- 
ment Ton pourroit concilier |e texte sacré avec les tradi- 
lions chaldéennes, ibid. Et avec les traditions des brack* 
mannes , des égyptiens , et le chant de» sybilles , p. 16^, 
A quoi se réduiroit enfin cette discordance , ibid, 

Périodes séculaires , ce qui a donné lieu à iei|r créatfon , 
p. 151. 

Perses^ évaluent chacun des six temps de la création 4u 
monde à un mois, p. 56. Appellent l'Etre suprême tcmpx 
sans bornes ou éternel^ p. 123. Ils lui atriibiient roriginfl 
de Tuni^ers, ibidp On le disoit père à\i temps borné; ibid, 
Portoieoc on grand respect au système des constell^-j 
• tions, p.' 128. Leur législateur avoît tracé dans. ^•'*"' 
nithriaque tous lea corps célestes , ibid. Ils n^ 
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{>as représentas conniie des corps physiques r i^/^i Mtis 
comme des emblèmes des insiinitioBS sociales, p. 189^ Us 
accribuoienc au teiiq;is saos borses rorigino de l*hommQ ,oc 
de tontes choses , p. i86. Donooteoc le nom de Choé^ 
Cboda^ à la divinité siipréme , p. i8S« 

PitûrcclUporic signifie Foru de la Celle ou MùnatUre ^ê 
Pierre 9 p, 217. 

Pbûre , fanal , vient da mot pbaren , naviguer ^ p. 094. On 
. écrivoit aossi fart ; ibid, 

Pbariui , somom de Oemetrios » poor désigner qu'il écolt 
natif de Tile de Paros^ p. 215. 

Pbénlciens , ont porté la connoissance de Técritoi;!» diDS 
la Grèce, p. 174. 

Pbryxus frère de HelU^ p. 143. Lear histoire est consignée 
dans une Cable , ibid. Explication de cette fshii i lltid^ 
On recoonoit dans son nom rcmbléme d#s hsblians de la 
principale cité de la répoblique des Allantes, ibld, 

Pierre pbilosapbale , ce qa*on doit entendre par ciltf ex*^ 
pression , p« 14c* Lt§ anciens lui tttribuoient la venu 
magique de changer les méunx en or t p.. 144, 

Pilote , signifie condoctenr des navires t p. %%j, tl en 
note C 3 )- Étymologîe de ce 001 , ibld, Leur fonction 
est de sonder les eaox, ibid. Lear nom primitif u% h9li\ 
ibid. 

Piraterie dans les temps anciens étoit conildéréa comm^ un 
exercice noble , d*sprès Didymos t p, 141» V^WH9\t do 
cette aasenion « ibid. 

Planètes ont été érigées ea représentins des joars hebdoma- 
daires, en kar donnanc k même nom qu'l sft| iour^» p, 
61. Ce ne sont ^u les planètes qoi ont donné leurs nomi 
anx joors de la semaine , ibtd, 

Platon an sojec de la mythologie» a senti i# bffoin de con- 
noitre la psopriécé des mocs » p, f «o, ftoa^e qu'il 1 prise 
ponr parvenir h cesse connoissance » iH4f M comm^ni^d 
tci rccherchca par les «mm itê dieux qu'on | ippi^Mi 
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neoft P' '2t* n attriboe du moaveineat k la terre corn- 
ne aux autres platières , ibid, II dit , dans son dialogue 
Intitulé Crifras , que Jupiter résolut de punir les Atlantes 
pour leur dépravarton, p i6i. U rapporte, dans son 27- 
wée^ que la nation des Atlantes avoit péri par les eaux, 
p. 162. Son sentiment touchant la divinité suprême; p. 
189. Il ne trouve rien de comparable à la divinité que le 
Soleil , ihid. 

Pléiades et Tétoile du soir sont appelés petits tnfans d*Ura- 
nus, et par Orphée fiîUt d^Uranus et de la nuit, p. 6. 

tîutûrqut rappatte deux évènemens importante dans son 
traité du SiUnce des Oracles , p. 246. et suiv. 

Poissons douzième signe du Zodiaque, originairement le six- 
ième , p. 85. c^est le symbole de la frugalité et de la pu- 
reté , ibid. On aperçoit dans ce signe l'origine du Carê- 
me; ibid. Les romains avoient fixés vers ce signe leurs 
cérémonies de purificathns et à'expiatiom , p. 86. 

Polygamie y n*éioit pas en usage chez les germains, p. 209. 

Polythéisme , on en accuse injnscemeut les grecs , et pour- 
quoi. Pi iSp. 

Précâpienf est te nom qu*on a donné à un dialecte particu- 
lier de la Crimée, p. 150. Ibre le glos^ateur compare ce 
langage avec- le msso-gotbique , ibid. II eg cite plusieurs 
exemples, ibid. et p. 151. 

Prêtre sacrificateur des premiers âges , peut être comparé à 
un père de famille , assis à table au milieu de ses enfans ,' 
p. 191. 

Prises de table , on en trouve le type dans lej prières qu'oa 
• idressoit à Dieu , pendant le sacrifice , après la béné- 
diction du Gui de Cbéne^ p. 203 • 

Printemps est la saison du jsrdin»ge on des fruits en cosse ^ 
scbelpvrucbten y p. 3a. Son nom est lente ^ lente fyd^ ce 
qui signifie saison des lentiHes-; sbrd. • 

Proserpine est comptée parmi les parquer-, «p. 108. 

providefice^ ce dogme est exprimé par le nom goD , qui 
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signifie borit p. 187. C*est h providencâ qvti nous attache 

intimement à la divtnicé , Ui^. * 
Psalmbte^ explication de ce qifil a voulu faire enteDdre,ea 

disant que les deux racontent la gloire de Dieu ^ p. 125. 
PyNoot ou Piloot , est Tinstrument qui sert à sonder, p.* 227. 

Q- 

QuKNouiLLE , dtoic un terme métaphorique pour dtîsigncr 
les femmes en général, p. 107. D'où naît cette expres- 
sion , ibîd. On dit qu'une maison tombe en quenouille , 
pour désigner qu^une fille en est devenue Tunique héri* 
lière, ibid. 



Radman , signifie devin ou prophète f p. 170» 

Ram est le nom du mouton mâle, p. 93. Pourquoi ce nom 
n'a pas été donné au signe du Bélier au lieu de Uammcl, 
. ilfid, 

Rnmazaii des turcs est iin reste d*une très-ancienne institution 
figurée par le signe des poissons, p. 86. 

Religion rend le nœud du mariage sacré et indissoluble , 
p. 47- 

Râpas en commun avoient lieu particulièrement les vendredis , 
p* 55- But de cette instirutlon, ibid. 

Repas fraternels ont ét^ institués pour cimenter la concorde 
parmi les fidèles et leur prêcher leur dépendance de Téue 
suprême, p. 191. L*u£age de faire succéder. des festins à la 
célébration des mystères parmi les gaulois duroit encore du 
temps de Pline, p. 191. De ces repas est dérivé le mot 
communion religieuse, p. 192. On n'y admettoit que les 
gens de bien , les indignes en étoienc exclus , p. 192. De 
là Vexcommunication ; ibid. 

Repos est le symptôme de la mort, p. 124. 

République^ pour la rendre heureuse il faut des mœurs, ^. 45. 
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Révélation dramatique servoit pour ÎDCulquer aux âaie5 grd.s- 
siéres du commun des fidàles les dogmes foodameocaux de 
la religion , p. 241 - 34a. 

Révolution de 600 ao; • p 155. Voyez Cych, 

Rhea^ femme de Saturne, p. 13. Son mariage avec Saturne 
eat rimage du siècle d*or , ibfd. Cette union indique Tâge 
de la Justice «p. 14. Rhea signifie règle, ibid. £cymologie 
son nom, ibid. Son mariage avec Saturne étoit le règne 
de I9 raison , de la justice , ibiJ, 

Rhin « on donnoit ce nom k la mesure commune dans la 
Belgique, p. 184. 

Rouge ^ cette couleur a été regardée comme couleur embléma- 
tique de la justice , c*est la couleur de sang , p. 63. Les 
membres du parlement de Paris porcoient la robe rouge f ibid» 
Le tribunal de cassation a le même costume , ibid. 

Rune est le nom qu*on donne aux lettres sacrées des Scaiidtna- 
ves, p. 138. On rend communément c^ terme par le liiot 
. mystère i ibid» et p. 174. D*6ù Ten Kate fut dériver le mot 
rune; ibid On trouve des inscriptions runiques enDaoemarck 
et en Suède, p. 139. Comment les caractères runiques sont 
formés et k quoi ils ressemblent, ibid. Ce sont les pre* 
mières lettres alphabétiques du monde , ibid. Les in- 
scriptions des colonnes avoient spécialement rapport à 
Tastronomie, ibid» 

Runiques , voyez Caractères. 

Ry , Rye , la règle des charpentiers , est la racine du mot 
Rhea , et des niots raison , reden » p. 14, 



Sabat DBS JUIFS a été remis par les chrétiens au jour sui- 
vant, ou Sondag (jour du soleil}, p. 37. 

Sabisme comment il a été enfanté, p. $» 

Sac ^ nom de h mesure ordinaire pour le commerce de. 
blé p. 17^ i c*e.st un mot qui sH:st conservé dans près- 
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%4ie tontes les langues , ibid, à quoi Too pent attribuer 
ruDtversalicé de son usage, p. i8o. 

Sairipct^ vient de sacrum ft^ccr^, consacrer ^ p. icx>. Ce ^ 
constitue Tessence du sacrifice , ibid. 

Sacrifices^ qu'elle est leur origine , p. 55- et 190. Toutes tes 
fêtes commençoient par des sacriQces » p. 104. Les pre* 
miers étoient eucharistiques, p. 190. Les sacrifices étoient 
toujours suivis de repas, p. 191. Les premiers sacrifices 
consistoient en offrandes de bl^* ihid. On régloît la ma- 
fiàre des sacrifices sur la nature des alimens dontThomme 
a fait usage selon le temps et les lieux, p. 19a. Quand 
on faisoit usage de victimes sanglantes , ibid. L^essence du 
sacrifice emporte privation , p. 195. Les porcs ont M les 
premiers holocaustes , ibid. Et pourquoi » ibid. Les sacri- 
fices propitiatoires , expiatoires , impétratoires ont été in- 
troduits à 'la suite des sacrifices sangians, ibid. et 194. £t 
à quelle fin , ibid. Le sacrifice de la nouvelle loi a fait dis- 
paroitre les victimes humaines, p* 195. L*insticmion du 
saint sacrifice de la nouvelle loi a eu lieu à table ^ p. 198. 
Les premiers sacrifices étoient des sacrifices de latrie^ 
ibid. Ensuite on a sacrifié aux pommes dorées du jardin 
des hespérides, ibid. C'e^tâ-dire sacrifier aux astres, ihid. 
Observation iiur ce .«^ujet, ihid. 

Sadder^ est le livre sscré des perses, p. 57. Ce qu'on y Kt 
touchant la création du monde physique, ibid. 

Sagittaire^ neuvième signe du zodiaque originairement le 
troisième , p. 76. Ce signe annonçoic la chasse qu'on 
faisoit aux bétes féroces, ibid* et 99. 

Saisoenen , saisons , est le nom des quatre-temps dans lesquels 
on a divisé Tannée agricole, p. 3a. ce mot est formé du 
verbe soyen^ semer; ibid. Signification de leurs noms par- 
ticuliers printemps , automne » été , Ifiv^r , p. ^2 et 33. 

. Chacune des quatre saisons étoit annoncée par des féics , 

• P* 35- ^om de ces fêtes, ibid* 

Samedi^ étoit primitivement le prenûer jour de la semaine , 
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p. 37. Est encore en Dsage chez différens peuples de To- 
ricnc, iàid. Ce jour ( sabac } t été $ubstïtué tu vendre/fi 
chez les juifs et quand, ibid. Ce jour a éré con5acré k l'a- 
griculture , p. 38. Son nom teuton saturdag ré^nâ kcetic 
idée , ibiJ. On a appliqué c^ jour à ia planète Saturne et 
pourquoi, p. 6a. 

Sanchonhiton fait naître Saturne du mariage d^Uranus avec 
Ghé , p. 3. 

Sanctuaires des paveos ont été partout convertis en lieux 
pieux à Tusagede la nouvelle foi, p. 25, et page 231. 

Sanctuaires des initiations^ voyez initiatiom 

Sanctuaires obscurs servoient il célébrer les mystèies et pour- 
quoi, 242. Ces sancttMires étoient placés au milieu des 
tombeaux, p. 243. Bot de cet emplacement, ibid. ctp, 252. 

Sare , -ou grande année , est le nom qu'on donnoit au cycle 
de 120 générations ou six fièrcs9 p. 153, Etymologie de xe 
mot, p. 154- 

Saturnales (fêtes ) , Macrobe dit, que pendant ces fêtes les 
maîtres servoientles esclaves à table, p. 58. 

Saturdag , saterdag ( samedi ) nom du premier jour de la 
semaine dans le système hebdomadiire , p. 38. etymologie 
de ce mot, ibid» Sa signification littérale, ibid. Les latins 
en ont formé leur dies Saturni ; ibid, 

Saturne est remblémc du temps appliqué ii Tagriculture , 
p. 2. Il est frère d* Atlas , p. ii. Il est rcmbléme des cultiva- 
teurs ou de 4a classe des gouvernés, ibid. Il eut en par- 
tage les lieux les plus élevés , appelés de ce chef Satur- 
niens; ibid. Chez les grecs il passoit pour le dieu du 
temps, et on Tappeloit Chronos; ibid. La tradition poné 
qu'il fut le prenàier roi décoré d'une couronne, p. 13. La 
planète Saturne est la seule qui soit entourée d'un anneau, 
ibid. Il a eu plusieurs femmes eh mariage, ibid. Dans le 
nombre on compte Vesta qui veut -dire terre ; ibid. Son 
mariage avec Rbca est rimage du siècle à^or^ ibid, Sa- 
turne est peint avec une faulx et des ailts^ p. 31. Signi- 
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' flcatioii de cts etnblémes 4 ihid. 11 étoh le dieu de Tagri* 

culture 9 38. On t donné jon nom ii It planète la plus é- 

..loigoée, p. 62. Pour peindre Saturne on a choisi Tâge de 

son retour après sa course de .30 ans, et on. le représente 

comme un ahUard fubilatr»; ibid. Il est Temblôme de 

' Tagriculture, p. 67. et le chef des fondateurs de l'oi^alre 
social», ibid. 'fiaturfle avoit son exaltation dans le signe de 
la Balance et pourquoi, p. 72. Il étolt détenu dans une 
lie et entouré ! d'un igrand nombre de génies, p., 349«' . 

Saturniem on appelott ainsi les lieux élevés qui étoient é- 
chus en partage à Saturne • p. 11. Ëtymologie de ce nom, 

Sa9»ns^ étoient des iagénieurs hydrauliques, p». 292^ 

Scaldes^ dans leurs hymnes sacrés fatsoient retentir leurs 
..voix jusqu'aux cieux, p. 9Q. Ils a>*éCT\QÏtx\i\ chaniont tant 
haut ; ikid. Ils étoient les psalmbtes de Téglise gauloisfe , 
p. 209. 

Scballe^i, chanter^ sânnef^ de ee verbe dérivent ks mots 
psalUitti psalmos i']pr, ^. 

Sehipper^ c*est le nom du propriétaire ou Tofficier du navire, 

^ pv 229 en note. 

Sehrteekiusj auteur fiamand, a beaucoop' écrie sur Tétymo- 

*logie de sa langue, p, 167. - . 

Schuere, est un endroit où Ton met les griâns titk sûccté, 
p.* 230 en note. 

Sciences e$ arts , poutquoi bornés au nombre nepf , p. 19.^. 

Scorpion 9 huitième signe àa zodiaque originairement le se- 
cond, p. 74. But de> ce* signe , ièid. et 75. Son image ser*. 
voit de cri de ralUemenc pour maicher k h destruction 
des reptiles vebimeux , p. 76 et 99.^ . • 

Séculaires (fêtes) se cétébroient au retour de la planète Sa- 
turne au signe du iTarirean apifès chaque course de 30. 

. ans , p» 62. 

Seigneur^ (le) ce i^u'il a ditiisur le but de «a miseon , p. 86. 

SsistCf rivière qui ar^Me TUe.de h ville: de . Pari^ • p. 231. 
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Ce mot véot dire hétUdicthn ; ibid. Son étymoTfl^è , fhid. 
D*où est formé son nom latin Sequana ; Ihid. Cette rivtérr 

. ett comptée parmi les grandes rivières de remphedês dieux 
dans l*Ëdda des Scandinaves, p. 832* 

B^mainc « le septième )oar esc un jour de délassement et de 
dissipation ei pourquoi * p. ^6. Les noms que portent 
les jours de la semaine en langue teutone sont traités de 
barbares « ibié, ils expriment cependant lear ohjet en sens 
littéral; ibid. Leurs noms latins ne Texpriment qu*en sens 
mythologique ; iHd. On a consacré les diiférens jours de la 
semaine ans cinq institutions qui forment les bases d*une 
beureusetJépubiique^r^rV. Cet ordre des jours a été ensuite 
interverti, p. 37. On est dans la croyance que la cNation 
de la semaine avoit pour type la eréation du monde phy-- 

' >iqa9 , p. 56. Sur quOi Ton ftftide cette Croyance 4 ibid. 
Dans )a formation de la semaine les six temps de la rréa^ 
tien ont été pris pour des jours solaires, p. 57. Les jours 
de la semaine ont donné leur» noms alix pQanètes» p. 60. 

Sepf ^ ce nombre est develiu sacré par le système hebdoma- 
daire, iti» Voyes nombres douze et sept. 

Septième jour de la iemaine , sa coosécratioU au repos étoit 
une institution divine , p. 837. Voyez semaine, 

Septimana , dont on a formé semaine , veut dire Sep jourg 
'semi-solaires^ p. 60. Ecymologie de ce mot, ibid. 

Septembre t ce mois répond au signe de la Vierge, p. 103^ 
11 est le plus sitréable de Tannée « ibid. il a été consacré 
généralemcut aux vacances y ibid. 

Serpenst inftstoieot anciennement tome Véteudue des gaules, 
p. 75. On é'occupoit de leur destruction dans les derniers 
mois de Tautomne , p, 76. Ils sont alors le moins à crain* 
dre et pourquoi, ibid^ 

Set h est le même que sotb et fJwfi^» p. 133* Ce que te pa^ 
triarche fit pour sauver la mémoire des découvertes faites 
dans les sciences éc rascronomie jusqu*à son temps , p. 
133* Lts colonnes attrAudes à Sait^ ne 4>ffièrent pas de 
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celles qa*ùn attribue ii Tboilt, p. 134. Jablooskl observe 
qa*oii donne le nom de Setà à Tétoile du ChiM, Sirivs; 
ibid. 

Sihulîa^ nom que les égyptiens donnent sa signe ^ la Vier- 
ge, p. 104. Ce mot signifie Êpi; ibid. 

Siècle signifie aussi génération ou monde ^ p. 155^ et H(2. 

"SiècU des gaulois est composé de 30 années , temps^ que doK 
la révoimiondela planète Saturne, p. 62. Ce nombre donne 
la mesure d*une génération , fbid. Pline est le ]premier ^i 
en parle, p. 152. Il dit qu*il commence au sixième jour 
de la nouvelle hine, ibid. 

Sibcier de restitution est appelée snnus rediens pu Cicéron , 
p. 16^. On portoit communément ce siède à 36000 ans « 
ibid* 

Signet citestes sont considérés comme des caractères d*or, 
p* Î44- 

SimpficiiH regarde Urani» et €bé comme les dcnsè principes 
sacrés, p. 3. 

Sérias est le nom que les gKcs donaoîent k Tétoile du Cbient 
p. 117. C*étoic un astre monitoire pour la moisson; ibid^ 

Soleil , est le grand régulateur pliysiqne du monde sublunaire» 
p. 29. La constante uniformité &' sa marche ff donné oc* 
casion de partager Tannée en quatre portions égries, p. 35W 
Les vrais philosophes dé Tantiquité necitoient le soleil que 
comme terme de comparaison avec la divinité, p. i89« £c 
pourquoi, ibid. 

Somme ^ recueil^ et terme d^arifhmétique ^ scmnmére, recueil 
abrégé i dérivent du verbe antique somen ^ samen ^ recueil^ 
tir^ amasser 9 p. ^3. 

Sommer 9 sommer^tyS, est le nom qu'on adonné à la saison de 
fété^ p. 33. Eiymologie de ce mot , ibid. Par ce mot^ qui 
signifie récoke ^ on annonce le temps de la moissott , p. 100. 

San , signifie fils, p. id. 

Sondag ( jour du soleil ) nom primitif do second jour de la 
stmaiae , et qui chsz, le» chrétiens a nunplacé le. vendredi «. 



Digitized by 



Google 



xWh] table 

qui en étoit le dernier , p, 37. Ce joar a été cootatré au 

. soleil et pourquoi , p. 38. Cétoic le second jour de la se- 
maine, ibid* 

Sond-vloet^ déluge du pécbé ^ fut ainsi appelé parcs qu'on le 
représentoit comme un cbâument céleste^ p« 10^ • 15^ 
et 162. 

Son^e dt Seipion ; Cicéron nous laisse dan» ce morceau une 
leçon de n^orale la plus pure et la pjus sublime, p.. 265. 

Soibis^ d'après jablonski, est le mime que Tboib ^ p. 133. 
Leur noip prjHîM^f est Xhueitû ; i^id, . ^ 

Spbère^esth désignation symbolique de Tinfluence des mou- 
vemens^ célestes 9ur le mon^ sublunair^, &es cesrcks.iodir 
quent TinSuence pbysiime 4 Us cQn^eUacions TinflueDce mo- 
rale, p. 7. Soir invention est Iç dernier effort de Tiespric 
bumain, p. 8. Ira spbère 4:^esce divisé^ en cercles, lest le 
tableau du ciel physique, p. 173. La sphère divisée loncfn- 
steUattOQi ut M tableau dit ciel morai« il/id. Sun cercle 
principal est appelé équinoxial, ibid. Ce nom rappelle le 
peuple. qai Va inventé, i^d. Etymûlogie du mot spkèf'^^ Pv 
IJ4.. Sa £oraiatton ne ^ date «quev depuis J^expédiçjon-. des. ar- 
gonautes, p, 146* Newcon en fixe Tépoque, ibtd* 

Spbèec cëcsic ,î>*.j57.; Voyez JFmmilU céUsu. . 

Sphinx 9 d*où elles .tireet leur: origine f et étyipologie de ce 
ipom» p.iop. £uripide en a adonné La .définition ça rappe- 
lant tSapifffS' yjfso; ibid* D'où. Ton «a pris la figure des 
Sphinx, p. m. On les a placées comme symboles des oracles 
devant les 'temples et les pyramides , /'^iW. 

Stak^t voyeA.Bucbitab. . ... 

Stèles , en grec stylai , étoienc des coloones de pierres , p. 131. 
Pourquoi on >donnoit-^ ces Seeks le nom de livres de Tbotb^ 

. ibid.'^ Dans quelle langue on d(5it chercher Tétymologie du 
root Stèles» p» 13t. 

Stylen en langue saïte signifie colonnes ^ p. 132, les grec^.eir 
ont foru^é styhi'^ dhid, . 

•S(/^v^/,étQiemdfes naivig4Ceura,.p. 2a2, 
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i^tf/, en tlkmaod signifie colonnt^ p. I35* 

Sumbuloïi sumbula^ nom que les arabes et les perses donoeataa 
signe de la Vierge, p. 104. Ce nom vêtu dire Spica^ Epi; ibid» 

Superstition a porté les hommes à la cruauté , p. 194. ju?qu*à 
immoler des victimes humaines, /^/V. Pour-quels moiifs , /T^iV/. 

Sibillcs , étoient des filles facidique« , p. 104. Hyde ne veut 
admettre qu*une qui est la vierge céîestt; ièi4. Leur histoire 
ne peut être révoquée en douce , ibid. Leurs prophéties Ont 
été regardées comme des oracles divius, p. 105. Dana les 
fêtes solemnelles elles prédisoiem Taveoir et ménaçoienc 
les méchans des plus grands malheurs , p. lod. Leur oracle 
sur la fitf du monde a été consacré par Tégliae dans la pre- 
mière strophe d*un camique religieux connu : dics ira , dits 
iU/iidfciibid. L'histoire fiiit mention de plÉsieurs SybtUes , 
p. 107. Raison de leur nombre « ièii. So»9 quel rapport les 
Sybilles étoient dea fileuscs, p. 108. Elles ont donné nais- 
sance k la fable des parques , i^id. La Sybille de Cumes » 
selon Lucien , est la vierge céleste , p. 109. 

fSyst^me .décimal 9 voyez décimaL 

Syiléme hebdomadaire Q|t legardé comme un ouvrage divin « 
et pourquoi , p. 36 et 5$. Le système primitif a été altéré » 
p 37. Son institution a été regardée comme une chose ^i- 
vine elle-même^ p. 124. Ce système, qui est la distribu* 
tion des grandes institutions sociales , avoit pous type 
Tœuvre de la création , p. 236. 

Système planétaire dans son institution doit être regardé com- 
me une véritable image du gouvernement itysien^ p. li((. 
Expression d^Hé&iodc au sujet d)B ce systéne^ ibid. Exphca- 
tioQ du but de cette opération céleste d*apf 6s Hésiode »p. 119* 



Tacite rapporte le discours que Cétialis adressa aux habitans 
de Trêves , p. 257. 

Taureau^ deuxième signe du zodiaque , originairement le hui- 
tième, p. 93. Ce signe a pour objet l*économie pastorale 
III. ***^ 
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comme le signe du Bélier , p. 93. pourquoi jadis on t donné 
le nom de Trimelki à ce mois , ibid. Ceux qui prennent ce 
signe pour Tembléme de Tagriculture sont dans Terreur , et 
pourquoi 9 p. 94- 

Taureaux blancs , sont les victimes immolées lors de It 
cérémonie de la sanctification d^u gui de cbéne , p. 202. 
lis sont au nombre de deux , ibid. Sont blancs de couleur 
et n*oot jamais porté le joug, ibid. Explication du sent 

. emblématique de ces particularités, ibid. et p. so^ 

Templiers 9 étymologie de ce mot» p. 210. 

Temps t voyez tyd, 

Teutson est regardé parmi les Germains comme k fondateur 
de leur nation , p. 14. Teutson est né de la terre , ibid. Il 
est père de $ianus; ibid. Teutson ou teitson signifie fils du 
temps ^ p. 15-123. Analogies de ce mot avec Chronos ou 
Saturne» avec le temps propre k la culture des terres, avec 

, Uranus , p. 15-16. Tbeiison est le symbole du pouvoir 
législatif, p. 26. Il esc le père de Manas; ibid. 

Tbamus , pilote d'Egypte , raconte Thistoire de la mort du 
grand Pan , p. 247. Il est appelé près de Tibère pour véri- 
fier cette histoire, p. 248. Le récit de Thamus a été 
regardé comme véritable par Eusèbe et d^autres grands 
hommes , p. 250. 

Tbeoi ^ nom que les grecs doonoient aux dieux, p. 121. Et aux 
astres , p. 154. Etymologie de ce mot, d*après Platon , ibid. 
Ce terme est emprunté de la langue belge, p. 122. 

Tbéos , terme grec qui désignoit primitivement la divinité 
éternelle avant la corruption du culte, p. 122. Ce terme 
est formé de t'ïd ^ temps i ibid. Théos peut passer pour père 
à^Ofiranos^ 123. Et grand-père de Chronos^ Saturne; ibid. 

Thesmopbore , législatrice , attribution de Céres en qualité de 
dée&se de Tagriculture , p. 39. 

Tbesmophories , fêtes des loix , se célébroient à Athènes en 
rhonneur de Cérès , p. 42. Pouiquoi ces fèces étoient insti* 
tuées 9 ibid. 
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Tbétis nom de li déesse de It mer, p. las. Etymologie de son 
nom , iHd. 

Theut des genntins est le même qne Tbot des égyptiens, 
et qae Tbaut des phéniciens , p. 17. 

theut-at^ Tbeut-atts^ étoit regardé par les germains comme 
le créateur on le phre de Tbeitson , p. i6. Tbeut ai veut 
dire le pèrt du temps \ ibid. et p. 123. On encendoit par ce 
mot le créateur de Tunivers» ibid. et p. 186. Explication 
de cette idée, ibid, 

Tbor , étoit le nom emblématique dn dieu chargé de la ven- 
geance céleste, p. 106. Etymologie de ce nom, ibid. 

Tborbout , étoit le sanctuaire de Jupiter desservi par les 
longobards idéens, p* 215. Cest un des premiers tem** 
pies payens de notre pays , convenis en lieux pieux ou 
monastères , ibid. On cite un autre endroit du même nom, 
situé dans le Jutland , ibid, en note. 

Tboris^ nom qu'on donne en Angleterre à ceux qui sont 
admis aux secrets , p. 255. Origine de cette déiiomination, 
ibid. Les troubles du dix-septième siècle ont ressuscité 
cette dénomination , mais ne Tont pas créée , p. 256. 

Tborney , étoit le nom dn local en Angleterre , où le sanc^i 
tuaire d* Apollon étoit bâti, p. 319. D'où dérive ce nom , ibid. 

Tbors'day^ jeudi , jour du dieu Tbor , qui présidoit aux 
mystères célébiés ce jour -là, dans lesquels on donnoit le 
spectacle de la punition divine des méchans , p. ic.6. 

Thot dans la théologie égyptieiuie signifie temps ^ p. 17. C*é- 
toit le nom du premier mois et du premier jour de ce 
mois des égyptiens, ibid. et pourqu(^, tbid. Ils lui attri- 
buoient Torigine de toutes les connoilTances divines et hu- 
maines, ibid. Tout comme on Tattribuott à Uranus , aux 
Atlantes et aux Druides, ibid, Platon est le premier qui 
en a parlé, p. 130. Il le ïiommtTheûtb\ ibid. On attnbuoit 
k Tbotb Torigine de tontes les fciences , de toutes les in- 
stitutions , de tous les arts , ibid. On donnoit à tous les 
livres fcientifiques le titre de Tbatb; ibid. Ce Tbotb n*é- 
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toit pai un homtne réel mais un perfonnage myftiqaâ , p. 
131. Remarques de Jablonski touchant le dieu Thotb\ ibid. 
Pourquoi on lui à donné le nom de Trismégistc^ p. 134. 
11 exiftoit en égypce deux Thotb^ Tun père ou Athom ec 
Tautre fils, p. 136. Les égyptiens avoient peine Thotb sous 
la figure ottique d*un jeune homme éc d*un vieillard, d-a- 
près Syhefius^ ib^d, £x|>ii£itibn de cette peinture, ibid. 
Thitth ( Mercure ) fie graver et infcHre .sur les SuUs les 
décrets des aftres, p. 139. Ce quM faut entendre par ces 
décrets, ihid Les prêtres égyptiens règlent tout d*après les 
caîontiti de Thaàh ; îHd. INaton et Pythagore ont puisé les 
prhicipes de leur philosophie au pied de ces colonnes , ibid, 

Thueiie^ selon hblons-ki. Veut dire prima hora^ (pre/fiièrs 
heure ) principium tMtporîs ( ^commencement du temps ), 

. to«t comme Urahus^, p. 133. Il fait voir ensuite que le 
mot Thueite eft dégénéré tu Sotb ^ en Thoth , et en Seth-, 
ibid. Qu'on erapltriTe TuTi et Tautre pour indiquer le com- 
mencement du monde ^ de VMnnit^ ou des mois; ibid, 

ÎVWnpfSoùsson règ«e est arrivée la- mon du ^randPan ,p. 247, 

Titea^ comme dérivant du grec TV/ef, sig^fi^fie nournce, p. 5. 

Toison <rf'or, objet du célèbre voyage des Argonautes, p. 140. 
Ce q\i'on doit penser «ur la ûaftire de cette singulière toi- 
son , ibid. Son tiistoirc se ttouve dans la fable de Pbryxu^ 
et de sa scsnr hclU ^ p. 143. EKpliC^tion de cette fable, 
ibid. et p. .144. La toison d*or est remblônre du trésor de la 
philosophie que des phrygiens auroiît porté dans le pays de 
la Golchfde , p. 143 • 141" 146. Analogie eMre la toison d*or 
Cl le livre du ciel, ibiid. Suidas rapporte la tradition allégo- 
rique snr la nature éè la toison d'or, ihid. Discours d* Actes 
maître de la toison d'ors ibid. Explication de ce discours, 
fbid. La toîsOtt d'Ot étoit l^inblétiie du ciel plfysique c; 
moral, p. i45- -, . . , 

^mmvc est le nAni que les belges donnent au maria<Te, p. 2on. 
Ce nom signifie foi , fidélité ; H'îd^ Moralité que renferme 

•- cette dénomination, /^■*'^. 
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ftîangîe céleste est remblômede la science géométrique , p. 185. 
Il est placé immédiatement audes5us du signe du Bélier, ibid. 

Trihunaux , leur créacion a été provoquée par l'agriculture en 
introduisant le mien et le tien^ p. 39. 

Trigonométrie est un premier besoin de rétat,etpourquoi,p. 185* 

Trimelki^ veut dire trois fois laiteux ^ p. 93. On donnoit jadis 
ce nom au signe du Taureau ; ibid, 

TtinacrU , île connue par le son des compagnons dUIysse 
pour leur impiété , p. 219. On a démontré que cette ile 
étoit l'Angleterre , ibid. 

Trismégiste étoit un titre qu'on donnoit k Thoth, p. 134. 

Trois , nombre sitnple au delà duquel plusieurs peuplades 
d'Afrique et d'Amérique tfe savent Compter , p. 174. 

Tugurium , tle fondée par les Isséens , p. 225. 

Tumoleonfa, héros au cceur de lion^ est l'épithète qu'Homère^ 
donne à Hercule, p. 100. 

Tyd^ temps ^ vient de, tyen^ courir^ p. 122. Le temps (/yi) 
est Terre courant par excellence , ibid. Sous qiiel point de 
vue le temps peut s'identifier avec l'être éternel , ibid* Com- 
ment l'empire du temps est partagé, p. 134, 

Ty^ingej nuntium^ nouvelie ^ dérive de tyen comme signifiant < 
narrare ^ raconter ^'p, 12%, 

lydt'boeken^ (livres de thoth , theith , temps) sont des chroniques^ 
des annales , des mémoires historiques ^p. 132. Ces livres contc- 
noient l'histoire de la civilisation de l'Egypte, iind. Ils dévoient 
se rapporter particulièrement aux symboles dû temps; ibid, 

lye^ mot belge qui signifie le flux des rivières, p. 122. On 

• ■ donne le même nom à la marée; ibid, 

Tyen, motbelge qui signifie rowr/r, p. I122. Selon TeàKate ce 
mot signifie ' »/«rr/7ftf , raconter, p. 128. C*est dans ce 
sens que tydinge , uuntium , nouvelle , en dérive , ibid, 

■ u. ^ 

Ulna^ mot latin, vient de Elle, p. 179. 

LV, C heure') signifié originairement temps t terme ^ Diodorc 
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en note p. 4. Ce mot Ure est aussi employé pour lieue ^ 
mile 9 p. ino. Analogie entre le calcul par heures et la 
grandeur de la terre ».p. 181. 

Ur cbaldétorum étoit la patrie do patriarche Abraham , p. 
222. Explication de cette dénomination , ibid. 

Urabn en langue teutonne signifie grand-ayeul ou proto-pa^ 
ren$ des hommes, p. 3. 

Uraaus premier roi des Atlantes, p. i. Civilisa les Atlantes» 
p. 2. 11 introduisicdans sa république la règle du temps , ibid» 
Il étoit habile astronome, iltid. Il partagea Tannée en 
aaisons , et régla les mois d'après le cours de la lune , ibid.- 
Après sa mort on donna son nom an ciel et on rappela 
le phre étemel de l'univers ,. ibid. Il devint ensuite le 
granà'père du soleil et de la lune en sens allégorique , 
ibid. Sentiment des anciens sur Uranus , p. 2. et 3. Il est 
pris pour le Ciel , p. 3. Son nom est formé de Urabn ; 
ibid, Étymologie du notn d'Uranus, p. 4. Pourquoi Ura- 
nus a été nommé le père de Saturne , p. 5. Selon Oiodore 
il a eu une femme appelée Tiiea surnommée Terre , ibid. 
Il a eu 45. enfans , p. 6. On entend par-là les constella- 
tions primitives du ciel , ibid, et p ip. Diodore lui don- 
ne dçs petits-enfans i ibid. 



Vie ou vey ^ signifie haine ou imprécation de malheur ^1^, 260. 

Veil^ yeut dire en celtique venalis ^ p^ 230 en note. 

Veilen veut dire faire négoce , p. 230 en note. 

Vendretii étoit primitivement le dernier jour de la semaine , 
p. 37. encore en usage chez différens peuples 4e l'Orient , 
ibid. Ce jour a été remplacé par le samedi^ Çsabat^; iiid. 
Son nom primitif est vrydag » libre jour , p. 48. Ce sept- 
ième jour étoit destiné à la célébration des noces , p. 49. 
Ce jour a été consacré à Tétoile f^enus et pourquoi , p. 65. 

Vénitiens de tous les peuples de l'Europe se distinguent le 
plus dans le% divenissemens du carnaval, p« 83. Us son: 
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, originaires des bords de ia Manche et colons des premiers 
phéniciens , ibid, lis avoient conservé l'usage d'épouser cous 
les ans la mer , p. U4. 

Vénus , ce nom dans son origine ne parole pas avoir été celui 
d*une femme ec pourquoi, p. 49. On l'aura exprimé par 
Vert a ou Fcuia, ce qui signifie congés liberté, p. 50. 

Vénus pianèie^ a été nommée Junon d'après la remarque àc 
St. Augustin , p. 50. C'est il cette étoile qu'a éié consacré 
le jour du vendredi ; cette planète est appelée l'étoiU du 
berger et pourquoi, p. 66. 

Vénus Uranietii appelée, parPausanlas, l'ainée des parques, 
p. 108. 

Verseau » onzième signe du zodiaque , originairement le cinq- 
ième, p. 82. Ce signe répond au nrilieu de l'hiver, i^/^. 
Ce que les premiers législateurs ont voulu indiquer par ce 
signe , ibid. Ce signe représente un homme qui tient une 
cruche inclinée, comme s'il versoitàboire, ibid. Cet hom- 
me a été nommé Ganymlde ^ p, 83. Ce qu'il faut entendre 
par ces fables , ibid. Erreur de ceux qui prennent ce signe 
pour symbole de la pluie , p. 84. Pourquoi ce signe ne peut 
pas être envisagé comme l'emblème du débordement du 
Nil, ibid. 

Vesta^ est comptée au nombre des femmes de Saturne, p. 13. 

- Ce nom signifie terre, continent; ibid. 

Victit/tes sangianies, ont été introduites avec l'usage de man- 
ger la chair d'animaux , p. 192. 

f7^rg^, sixième signe du zodiaque, originairement le douzième, 
p. loa. But de ce signe, ibid. C'est le symbole de l^féu 
de la moisson, p. 103 Comment la Vierge est dépeinte , /^/</. 
Les arabes et les perses lui donnent le nom àc Sumbul ou Sum- 
bula ^ p. 104. Les égyptiens l'appellent Sibulla; ibid. La 
' Vierge céleste a poné le nom de Sybille , p. 104. Elle é- 
toit l'emblème des prétresses pieuses, p. 108. La Vierge 
céleste étoit considérée comme la sœur aînée ou comme 
l'origine des parques , ibid, La Vierge accompagnée du lion 
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servoic d'trmoiries aux grandes coromanes d« ta Belgique , 
00 fappeloic de Mabgo , la Fisrgc de la W//, p. iio. Sig- 
nification de cette représentation, ibid. 

Villes 9 plusieurs doivent leur commencement aux établisse- 
mens religieux de la nodvelle foi , par les habitations de fi- 
dèles qu'ils onn attiré autour d'eux* p. 216. Les villes le» 
plus illustres de Tantiquité doivent leur célébrité à la piét^ 
de leurs savans fondateurs, p. 2&1. 

Virgile apprend à cultiver la Justice et à respecta Us Dicu^ , 
p. 942. 

Viscb'dagt jour de poisson» exprime, la même chose qu^ 
jour maigre, p. 85. 

Vœ^ en latin » vient de t^^^ ou de vey , p. 260. U est tr^s-fréquenç 
dans les livres sacrés, ibid. 

Vrouw^frau^ signifie en teuton /i?mw« , p. 51. D'où ce mot 
dérive, ibid. C'étoit le titre de toute fille mariée, ibid. 
Elle s'appeloit getrowmde vrauw lorsque Tunion étpit con- 
tractée k vie et suivant les loix, p. 52. C'étoit le titre 
d'une femme légitime et pourquoi , ibid. Les femmes qu^oa 
ne prenoit qu*à terme , ou en forme de bail , étoient ap- 
pelées ^^r^/ï ; /^/<^. Signification du mot /^wr^«;/W^. Les la- 
tins les nommoient merttricesy fœmina mercede conducta'^ ibid, 

Vrydag , vendredi . étoit le septième jour de la semaine , p. 
48. Vrydag signifie jour libre; ibid. C'étoit le jour consa- 
cré au repos, ibid. On le passoit daps l'ivresse des plai- 
sirs , ibid. C'étoit un jour des bacchanales ; ibid. Les latins 
nomment ce jour dies Veneris ^ jour consacré à Vénus ^ déesse 
de l'amour, p. 49. £t pourquoi, ibid. Le vendredi aura 
primitivement porté le nom de Junotty p. 50. £t dans le 
siècle de corruption on lui aura substitué celui de Vénus ; 
ibid. Raison de sa dénomination par le nom de Junon-j 
ibid. Pourquoi la sanctification du septième jour éroit 
rendue obligatoire , p. 58. Ce jour de liberté , par la 
corruption du temps , est dégénéré en jour de licence 
et de débauche, p. 59. par suite de cette corruption» ce 
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\outgras par excellence a été traniformé en jour maigre^ 
et même est devenu un jour A* ahstinenee perpétuelle -, ihid. 
Ce même vendredi est ensuite devenu un jour de mauvais 
augure , un jour funeste , ibid, et p. 60. Pourquoi l*insti« 
tution de ce jour de repos est passée chez tous les peuples 
policés de la terr^» p; 68. 

Viryen, signifie /b/r^ r amour, rechercher une fille en mariage» 
p. 49. D*où ce mot dérive» ibid, 

yyS > est un sobriquet de parti qui a été en usage dans les 
troubles de la Belgique de Tan 1789, p. 259. A qui ce 
nom fut donné » ibid, C*est un cri de vieille date , ibtd. 
Explication de sa vraie siguification , p. 266. 

fTarburton évéque , dit que dans les mystères on enseignoit 

VUniti de Dieu , p. 238. 
Week , Weke, nom flamand que nos pères ont donné k la 

semaine, p. 60. Étymologîe de ce mot, ibid. 
fTei, voyez Huii 
Welt, mot allemand qui signifie monde, p. 163. D*où ce 

mot dérive , ibid, 
U^ereld veut dire* Monde et anciennement SiMe , p. 162. 

Opinion de Leibnitz sur Tétymolo^ie de ce mot, p. 163. 

en note. 
fTestminster , cette abbaye a été bf cie sur les restes d*uii 

ancien sanctuaire desservi par des prêtres d*Apollon, on y 

a conservé une belle salle ornée du tableau céleste qui s*ap* 

pelle encore la chambre étoilée, note p. 24 et 25* et 218. 

Elle est maintenant le palais du parlement britannique, p. 218. 
Wigbs, nom qu*on donne en Angleterre aux membres de 

Topposition, p. 255. Conjecture sur son origine, ibid. 

Cette dénomination a été ressuscitée pendant les troubles 

du i/me siècle , mais non pas créée , p. 256. 
JFinncr sigoifîoit anciennement dnitor, p. 97. 
tinter v/intcr - tyd , est le nom d*nne d(;s quatre saisons d^ 

Tannée, p. 33. Signification de son nom, p. 34* 
m. ♦• •♦♦ 
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I^oensdag^meircredi^étoit le cinquième jour de la semaine , p» 
43. £tymologie de ce mot d'après Juste Lipse i^t Paul Diâ* 
pre, p. 43 et 44. 

iFonne ' monatb 9 ffonne-matadt 9 ^toit le nom du mois de 
mai dans le calendrier de Cbarlemagne , p. 96. Ce terme 
veut dire mois propre à la propagation ^ p. 97. &)n écymo* * 
logie » ibid^ 

Z. 

Zéro Co).\ dans le nombre 10, représente les neuf orbes ou . 
Tunivers , p. 175. 

Zodiaque^ , est partagé en douze signes , ou portions égales à 
raison de trois pour chacune des quatre saisons de Tannée, 
p. 35. Il est la règle du temps pour la vie sociale durant 
la course annuelle du soleil , p. 6^. Etymologie de ce mot , 
ibid. Le zodiaque est institué pour être la règle de la vie 
sociale , p. 70. Noms de ses douze signes , ibid. Dans 
quel ordre ces signes ont été rangés dans leur origine » 
ibid, et p. 71. On observe encore maintenant ses règles , 
sans qu*on s*en doute » p. 86. Tous hts signes sont parfai- 
tement adaptés à notre climat et aux besoins essentiels 
généraux et particiiliers , p. m. Ces loix des douze tables 

« ont été personnifiées et célébrées sous diflEérens noms, ibid. 
et p. 112. En peignant le ciel on y a traté les mêmes signes 
cbacun dans Tçspace auquel il répond, p. 114. Les signes 
étoient réglés sur la marche du solei) et non sur le mouve- 
ment des astres, p. 115. L'institution du système zodiacal 
a été regardée comme une chose divine eUc-méînc^ p. 124. 

i Ces douze signes étoient les loix des douze tables dçs an- 
ciens , p. 140. 

Zoroasêre dan^ sa loi déclare que Dieu ( Ormusd ) a été 
créé par le temps avec le reste des êtres , p. 123. eu 
note. Quç le vrai créateur ^s( lè ((ïmps , qui est sans 
principe et s^ns fin , ;^;V. ..^L^ 

fin dt la Jabh 4çi M^H^ret du troisiimç it dfirnhfvolumhp. 
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